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Y Afrique centrale, 


Un espace immense dont les origines restent mystérieuses. Que sait-on de ce 
cœur de l'Afrique, depuis l'apparition des humains jusqu'à l'émergence de 
es royaumes que es navigateurs portugais découvrent, stupéfaits, à partir du 
XV" sidele ? Сеше seule interrogation ouvre un champ de réflexion à la 
mesure du sujet : vaste et difficilement pénétrable. 

П (мл dire qu'ici l'archéologie opère sur un sujet particulièrement complexe : 
aux contraintes naturelles de la recherche dans des pays en développement 
s'ajoutent celles da terrain. Les sols conservent peu ou pus les traces des 
anciens habitants, les sites établis en savane ont pu être recouverts par la (ог, 
voire inondés, suite aux changements climatiques — car l'Afrique centrale 
n'a pas toujours été imumiablement humide, et bien des vestiges sont sans 
doute ensevelis par la végétation. 

Et pourtant, les chercheurs, patiemment, explorent l'étrange dimension du 
temps écoulé, à partir des traces ténues enfouies dans le temps présent. 
Roconsituer le puzzle des différentes recherches, rassembler ces morceaux de 
vérité, fondre les questions particulières en une interrogation plus vaste, 
brosser le panorama vertgincux des origines jusqu'aux débuts de l'histoire, 
tel à été notre objectif. Son immodeste apparente recle une volonté très 
Simple : autoriser le plus grand nombre à accéder à la science de quelques- 
uns, donner à tous La vision de l'horizon antérieur de ce sol qu'ils partagent 
aujourd'hui. 

Une exposition qui se veut claire pour tous, elle-même fondée sur un livre 
scientifique, tels sont ls produits issus de la collecte systématique effectuée 
par le département d'Archéologie da Centre Iniemational des Civilisations 
Bantu auprès de ses chercheurs associés, et mis en œuvre par le Centre 
Culturel Saint-Exupéry de Libreville, pour les Centres Culturels Français 
d'Afrique centrale, 

Que chacun de ceux qui ont participé à ce travail collectif en soit remercié par 
le regard plus informé que les habitants de cete région, grâce à lui, porteront 
sur leur environnement ct leur passé, en deçà de toute mémoire et de 
Thistoire. 


Рез 


Yves de la CROIX 
Centre Culturel Saint-Exupéry Libreville 


PRÉFACE 


m 1982, sortait des presses, en langue anglaise, la première 

synthèse d'archéologie préhistorique relative à l'Afrique centrale, 

et due à un savant belge (Francis Van Noten, The Archeology of 
Central Africa, avec la collaboration de Daniel Cahen, Pierre de Maret, Jan 
Moeyersons et Emile Roche). 


Avec l'ouvrage que voici, congu par le Département d'Archéologie du 
CICIBA, réalisé avec le concours scientifique de dix-huit auteurs fort 
compétents et avec l'appui matériel du Ministère français de la Coopération et 
du Développement, nous présentons ainsi la première synthèse, en langue 
française, des origines préhistoriques et sub-actuelles des peuples de l'Afrique 
centrale. Ce bilan archéologique de la décennie écoulée couvre globalement 
environ 100 000 ans d'histoire depuis les plus vieilles industries lithiques 
jusque vers l'an mil, en passant par l'apparition de nouvelles technologies 
(agriculture, céramique, métallurgie, genèses des royaumes de la savane), 
apportées par les peuples de langue et de culture bantu, au cours de leurs 
migrations premières 


J'encourage et remercie les auteurs de cet ouvrage bien équilibré et bien 
illustré qui rendra les plus précieux services à la recherche, à l'enseignement, 
et au grand public cultivé de notre région. Il est évident aussi que cetie 
contribution du CICIBA à l'archéologie africaine aura sa place dans la 
compréhension, toujours difficile, des origines de l'humanité. 


Д-у 





Théophile ОВЕМСА 
Directeur Général du CICIBA 
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Fig. 1 : Esquisse géologique de l'Afrique centrale. 

1. Constclions volcaniques таз et qualernaires. 2. Terains sédimenaires quater 
naires. 3. Séries continentales tertiaires. 4. Séries jurassique et crótacé. 5. Séries primaires 
et secondaires des bassins intra-cratoniques. 6. Précambrien ancien. 7. Limites de l'aire 
étudiée. 
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UNE des caractéristiques premières de la géologie 





milion de кт. Une autre, tient on l'étendue consi- 

dérable des alfieuroments du vieux socle précam- 
brien et des séries détriiques continentales issues de sa 
propre décomposition, alors que les dópóts marins ne figurent 
que très marginalement sur la façade atlantique. Quant aux 
constructions volcaniques, bien qu'mposantes, elles restent 
localisées aux lignes de dislocation du bti structural, à Г 
sur le grand rift et à l'ouest dans l'axe du fossé du golfe de 
Guinée. 








C'est donc uno lthologie métamorphique à dominante cristal- 
lino (granites) qui constitue les assises du bouclier précam- 
brien formé de quatre môles que séparent dos ceinturos orogó- 
niques plissóes et arasóes el dont la mise en place s'est elfec- 
ибо au cours de quatre époques géologiques majeures cou- 
vrant une période allant do 3 500 à 630 millor 

Vers 620 milions d'années, sous Гоно! d'un тошу 
subsidence à long rayon de courbure, ce socie commence à 
déprimer өп une cuvette où il va s'ensovelir sous un 
manteau de ses propros débris (au Précambrien terminal, au 
Jurassique, au Crétacé, lors du Paléogóno ot du Méogène) 
arrachés par les divers cycles d'érosion successifs à sa cou- 
ronne périphérique, selon un processus encore actif. 

А la fin du Jurassique, la dislocation du paléo-continent de 
Gondwana ot la séparation progressive de l'Amérique du Sud 
et do l'Afrique, ouvre un premier «rift Іасивін bordure 
ouest du socie. Au Crétacé, los incursions marines vont y lai 
зг dos dépôts gréso-carbonatés ot torignos, puis 

air, tandis quo la partio ost du bassin émerge, la 
tion se poursuit à l'ouest. Enfin, uno série continental 
argileuse de recouvrement vient achover le cycle sédimontairo 
Moral. 























Le bâti archéen 


Boucliers et chaînes orogéniques du Précam- 
brien ancien. 


Quatre boucliers entourent la cuvette congolaise. Au sud, lo 
bouclier du Kas: 


du Tanganyika, au nord- 






l'ouest, le boudior du Chailu et ses anne» 
naisas. Il s'agit de roches cristallines, granites, gr 
Katarchéons et archéens (3 400 à 3 300 millions 

Entre cos noyaux primitifs, et postérieurement à leur formation, 
зе sont érigées des chaines góosynciinales plissées dont il по 
reste que les racines. On distingue, à l'est, la chaine ruzi- 
Zienne-udendienne, entre le môle du Каа! ei celui du Tanga- 
nyka. A l'ouest, la chaine mayombienne, parallèle au гай de 
côte, superpose deux systèmes plissés dont les axes зе recou- 
pont à la perpendiculaire : nord-est pour le Pré-Mayombe 
(2500 milions d'années) et nord-ouest, pour le Mayombo 
(1 800 milions d'années). Au nord-ouest, des racines de plis 








B — L'AFRIQUE CENTRALE : PRÉSENTATION — GÉNÉRALITÉS. 





émergent entre la mêle du Chaillu et le bouclier du Bomu 
(séries de Lom, Poli et Mbalmayo). Enfin, au nord-est, la 
Chaine du Toro sépare les boucliers du nord Congo et du Tan- 
ка (2 000 milions d'années). Au Précambrien moyen, 
doux nouvelles chaines viennent compléter le dispositif, la 
chaîne kibarienne, l'axe sud-sud-ouest qui va du Katanga à 
Uganda, et la chaîne irumidienne, un peu plus au sud-est. 
з chaines plissées plus ou moins . 
(schistes, quartzitas, phylades) constituent avec les vieux bau- 
cliers le socle relativement stabilisé de l'Afrique centrale. 

















Subsidences intra-cratoniques 
précambriennes. 


Au Précambrien moyen et supérieur, dans les premiers bas- 
sins de subsidence qui crousent lo socle, s'accumulent des 
séries sédimentaires à faciès carbonatés of tomigènes siiceux, 
Systèmo du Congo-occidental, développé du Cuanza au 
Cameroun, systèmes Lki-Bembé, lindilen, francevillen, (1 740 
milions d'annéos) au Gabon, systèmo lindiien, cubanguien, 
Katanguion au Zaire, système du Bombé, en. 
La stratigraphle du système би Congo occidental est bien 
ot өйө concorde avec celles observées au Zaire ө! on 
le même qu'avec les régions qui participant da ce sys- 
Sur les sérios gréso-feldspathiquos de base (боша, 
vilion), on observe, aprés un niveau de 
rie carbonatée schisto-calcaire à niveaux dolomi- 
Кобб ot à stromatolithos, dans laquelle s'est dévelop- 
ne intense karstification, ef qui so caractérise par dos 
ralisalions cuprifères. Au-dessus, une série schisto-gré- 
souso plus nettement torrigène, que couronne une série 
molassique (Inkisi 
Au Katanga, les mêmes séries occupent un silon géosynclinal 
chaîne tectonique kibarionno. On distingue ii, 
système du Roan, quartzo-eldspathique, sur- 
cuprilères carbonatées du Mwashya, puis 
iomigène at tiltique que dominent les séries 
lu Kundelungu, puissante formation 
schisto-caicaire dolomitisée à base gróso-sableuse. 

































Les séries 
mésozoiques 


intermédiaires | secondaires 


Le Continental intercalaire 


C'est au Mésozoique que vont se mettre en place les séries 
fluvio-lacustres secondaires qui forment le cercie interne de la 
couronne congolaise, et sur la facade atlantique, les séries du. 
bassin sédimontaire côtier. 

Los dépóts du Continental intercalaire, généralemant concor- 
dants et peu dérangés, offrent des structures tabulaires mises 
en relief par l'érosion différentielle. 

lis reposant soit directement sur le Précambrien, soit sur des. 
Séries «Karoo», permiennes et carbonifres, reconnues au 
Katanga (série de la Lukuga) et dans la région de Cassange, 





өп Angola. On distingue un 
jurassique (série du Stanley Pool, de la Lualaba) que domine 
un étage de grès compacts et de grès kaoliniques d'âge cró- 
tacê (série du Kwango) que l'on peut paralléliser avec les grès 
de Сато! et de Ouadda Ndélé, en Centrafrique, et ceux de 
Lunda et Calonda, en Angola. 


étage de grès et d'argiltes d'âge 


La sédimentation littorale 


Sur la façade atlantique, ce Continental intercalaire se «був: 
loppe du Cameroun à Angola. Les séries les plus ancionr 
connues sous le nom de «гёз sub-Ittoraux» roposont direct 
ment sur le socie précambrien et atteignent une puissance de 
3 000 т au Gabon. C'est une série terrigàno. 
d'âge jurassique. Au-dessus se développe ur 
ой akernent les niveaux lagunaires (évaporitos) m: 
calcaires et gréso-caicaires corrélatis di 
tacée. Au Tertiairo, сөнө sédimontalion se ро, À 
Paléocbne des calcaires surmontés d'argiles à foraminiféres 
d'âge miocène. 














Le Continental terminal des couvertures 
cénozoïques 


Deux séries do dépôts so suporposont ; la série des grès 
morphes des plateaux tékés (sabios éolions siliciliós du Kala. 
hari) ot la série des sables ocres néogènes qui recouvrent les 
vastes plateaux du Zaïre, du Congo et du sud-est du Gabor 
Ces deux séries sont corréléos 
aux sufaces d'érosion du Tertiaire inférieur et du Tortiairo 
supérieur, reconnues largement dans toute la région. 
Sur la cóle, une série sablo-argileuse continentale dite «sério 
des cirques» d'âge plio-ploistocàno, achève le cycle sédimon- 
taire. 












Le Quaternaire 


Il est représenté par de larges placages alluviaux au cœur de 
la cuvette, à la confluence des grands organismes hydrog 
phiques de Oubangui, du Congo, du Kasai, de la Sangha. I 
apparait aussi avec des terrasses fluviatiles étagé 
des cours d'eau, incluant souvent de l'outilage lithique préhis- 
torique, (Stanley Pool et Shaba au Zaire, Маг 
Ogooué au Gabon, région ouest en Centrafriqu 
avoir été étroitement contrôlé par les importantes osc 
climatiques (phases de biostasie et phases plus xériques) qui 
‘ont marqué le Pieistocène et 'Holocàne. Sur la côte, dos 
Plages soulevées à faunes marines et d'âge plio-quat 
existent en Angola, mais font totalement défaut plus 
où seuls des niveaux de bas stationnoments marins sont 
reconnus sur la plate-forme continentale, attestant des fluctua- 
tions marines de cotto période. 
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Le volcanisme 


Les édifices volcaniques se situent à l'est 
que centrale, sur les bordures du fossé 
duquel se trouvent les lacs Tanganyka, 
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la 


Hi 


tonique 


cuvette 


i, Mobut 


di 


HE 


Séko. La chaine des Virunga est d'âge pliocène et certains 
Sirato-volcans sont encore acts : Niragongo, Nyamulagira, 
Mihaga. A l'ouest, les édifices, dont le Mont Cameroun et les 
les médio-guinéennes de Malabo, Principe, Sao Tomé et 
 Annobon, se situent aussi sur un axe tectonique majeur, el ont 
un caractère basaltique. Ces dernières, comme l'édifice de la 
Pointe Gombé, au Gabon, ont connu une activité au Tortiaire 


LES GRANDS TRAITS 
MORPHOLOGIQUES 
DE L'AFRIQUE 
CENTRALE 
ATLANTIQUE 


M. PETIT 
Université de Tuléar, 
Madagascar 


IMMENSITÉ de l'Afrique centrale atlantique (envi- 
Lor ngo once 
rer que les grands traits supra-régionaux qui oppo- 
песие оте тан отону ME 
tive unité de l'évolution morphologique. Nous 
conciuerons sur quelques grands problèmes mor- 
phologiques dont la solution reste en suspens. 
La diversité du bâti structural 


Le domaine d'étude constitue une vaste zone au bâti structural 
diversió on relation avec les diférontes phases do construc- 
tion. L'hétérogénéité pétrographique d'une part, los différents 
styles techniques d'autre part, sont l gage de conditions fa 
Tables au développement de l'érosion diférentielio et à la 








dito s'opposent à coux 
à la sin 

la monotonie de la zone centrale faisant écho à la 

diversité paysagiquo des marges. 








Les bordures, faconnéos à la fois dans со socle ot ва couv 
‘opposent radicalement aux immenses 









faible diversification pétrographique des séries continentales 
par rapport aux bassins ayant connu de longs épisodes 
marins, et le façonnement, puis l 
ments cyciques d'érosion sur k 
chaque épisode d'activité tectonique во matórialiso par dos 
apports nouveaux, mais également par une ablation latéralo, 
d'où la multiplication des cycles successifs si Гоп en croit los 
différents auteurs. 











— Ainsi, au sein de la zone centrale, les plaines et plateaux 
contraux couvrent environ 70 000 кт. ls sont façonnés dans 
plusieurs centaines de mètres d'accumulations fiuviatos, do 
formations d'origine sédimentaire et d'atorissemonts fluvio- 
lacustres. Il on résulte uno hétérogónóité du matériau qui 
tradut par des nuances paysagiques, pédologiques ou biogéo- 
graphiques, les zones d'inondation actuolles cu subactuollos 
constituent de vastes aires marécageuses. 








— Par opposition, on distingue au sein des marges, plus riches 
өп matériaux de dureté inégale, el tectoniquement plus 
actives : 
+ au nord-ouest, les étendues de socle, essentiellement gı 
niliques, qui se développent du Massif du Chaillu jusqu' 
Cameroun central, et qui forment dos paysages colinaires 
relativement émoussés, sans grande énergie 
+ les chaines de montagne, comme le Mayombo, qui asso- 
cient fréquemment schistes et quartzites, matériaux violem. 
ment contrastés au plan de la résistance à l'érosion ; 
+ les structures tabulaires de plate-forme gréso-calcaire 
‘cénozoïque ou protérozoique, de type Ouadda ou Carnot en 
RCA, qui constituent des unités rigides, massives, de pla- 
teaux surélevés, aux bordures abruptes, ou encore des 
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plaines bosselées au drainage indécis ou même discontinu. 
Le modelé karstique en est un élément d'importance variable 
Selon les caractères du matériau 


Une certaine unité d'évolution morphologi- 
que 


Cotto unité d'évolution provient pour l'essentiel du fait que la 
plus grando partie de l'Afrique centrale atlantique est drainée 
vers la fleuve Congo, qui en constitue ainsi le principal facteur 
d'organisation. 





Le dispositif convergent et le tracé général sud-nord, acquis 
dès la constitution de la cuvette, ont joué en tant que niveau de 
base local et continental pour l'ensemble du bassin-vorsant, 
d'où une certaine corrélation possible entre les diverses 
phases d'aplanissements latéraux. il semble quo, jusque vers 
la mi-Tertiaire, l'ensemble régional ne présentait que peu de 
contrastes topographiques. 1 faut attendre la fin du Tertiaire et 

rise tectono-climatiqua pour mettre en valeur la disparité: 
lo dureté des roches ө! rompre avec la grando uniformité de 
paysage. 








On distinguera dès lors les grands cycles suivants 


— les reliquos vivantes do cycles d'érosion anciens du Jurassi- 
quo ou intra-Karoo ; vieilles surfaces, généralement situées à 
dos atitudes supérieures à 1 000 m, attestent d'un maximum 
d'ablation aux époques paléozoiques et mósozoiques ; 


— les surfaces plus récentes. Elles semblent résuler de 
simples processus de régradation ou rectification par sédimen- 
tation d'une topographie héritée, tròs largament sénilo : 

+ la «surfaco africaine de King», d'âge fin-crétacé à miter- 
tiaia procède d'une évolution lente par régradation en amont 
ө! enfouissement en aval sous ses propres . Colle 
surface de «typo асусідие», dont lalitude oscila entre 
1200 et 1 400 m, est scellée par uno dallo de grès poly- 
morphes, d'une extrème dureté, épaisse localement de plu- 
sieurs mètres. Ello constitue le plan de référence fondamen- 

d'apprécier la dynamique de l'évolution utó- 
rieure. Sa bonne conservati 
tance du recouvrement qui assure uno protection totale, se 
concrétise dans l'espace раг des éléments régionaux de 

do hauts plateaux 

 qu'imprimé, indécis, rarement encaissé. En 
Position sommitale sur les bordures de la cuvette, ces apla- 
nissements constituent en fait la zone de partage des eaux 
enire les bassins-vorsants de premier ordre qua sont ceux 
du Congo et du Zambèz: 
+ La surface mitertiaire so distingue de la précédente par sa 
moindre extension ot sa faible expression dans le paysage, 
soit q confonde avec Іа précédente, sot encore 
qu présente sous aspect de simple encoche en 
contrebas. Elle est recouverte par les dépôts de «sables 
ocres», épais parfois de plusieurs dizaines de mètres. L'ori- 
gine fluvio-lacustre du dépôt apporte la preuve de la sénité 
do la topographie. 



































+ La période pliocàne se caractérise essentiellement par lo 
déblaiement de niveaux cycliques étagés, procédant d'une 
évolution lente souvent en relation avec un barrage aval en 
roche dure. Les niveaux sinsinuent entre los reliefs à la 
faveur d'affleurements tendres, ou profitent des principaux 
axes de drainage ; leur extension, conditionnée par la nature 
des alfieuremonts, peut ёе considérable à l'exemple de 
basses terres qui s'étendent du nord Gabon au sud Cam. 
roun, ou encore de celles situées au sud du fleuve Congo ; 
étant donné leur état d'inachàvemont, cos niveaux pooni 
des reliefs résiduels өп roches dures : les inselberg: 
+ Enfin, la seconde moitié du Quaternaire laisse des traces 
r les versants sous la forme do glacis, 
nes difficilement conservés dans le 
matériel sableux, sauf en cas d'exréme jeunesse. Cotto 
période so signale par contre par la multiplicté des construc- 
lions alluviales, surtout dans le centre do la cuvette, qui, 
jouant le rôle de piège, a pu connaitre selon les auteurs 
jusqu'à hui phases distinctes d'accumulation soit huit 
niveaux étagós do terrasses fluviatilos. 

















Les grands problémes morphologiques 


Le problème morphologique fondamantal concerne organisa- 
tion du drainage de la cuvette congolaise. Plusieurs positions 
tentant de répondre à cette question. 


— Soit le fleuve coulait sud/nord en empruntant l'actual seuil 
Qubanguien, ce que confirmerait la boucle do l'Oubangui entre 
Bangui et Mobaye, les chutes de Possel à l'amont et les tarros 
basses de Sibut à Dokoa. La liaison Congo-Tchad so sorait 
interrompue après le Росёпе sous l'ffet conjugué de la tacto- 
nique et de la capture d'un petit tribulairo du Stanley Pool par 
un drain atlantique qui ашай provoqué le déversement 
'est/ouest. Cette capture serait tros récente, moins de 10 000 
ans. l| semble cependant que dans ce cas, оп devrait on 
observer des témoins facilement identifiables. Lo phénomène 
pourrait aussi être dû à la régression concomitante de la mi 
‘en place de la série plo-pléistocène des cirques ; à Іа repris 
d'érosion corrélative se seraient ajoutés des courants do turbi- 
dité qui auraient amplifié le rajeunissemont de la valléo d'où la 
formation d'un canyon sous-marin de 230 km de long, dont 44 
өп territoire continental, affecté d'une pente de l'ordre 
ө! atteignant 2 300 m de profondeur. Оёз lors se pose un р 
blème de cohérence : si la capture est récente 
possédant un exuloire septentrional, lo seuil oubangulen a subi 
une ablation importante jusqu'à une époque récent, et de 
fait, la surface centrafricaine ne peut être vieilie au-delà d'un 
Mo-Piocène. Се seuil étant cuirassé, son fagonnement na 
peut être qu'anté-induration, ce qui exclut une phase récente 
de déblaiement. Enfin, on peut aussi envisager une cuvette 
srdorbique dont a vidange e sera oHoctuóe par capture fi 
Pléistocène. Dans ce cas, on devrait retrouver uno larga exten- 
sion de dépóts variés attestant de cotto longue phase d'évolu- 
tion en milieu fermé. 



































— Un autre problème important tient à la reconnaissance et à 
Tinterprétation des surfaces d'aplanissemant que l'on reconsti- 
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tue par la méthode du «proche en proche» et do «corrélations 
à distance», avec des sédiments définis comme corrélatís des 
ablations, ош bien encore lorsque les séries détriiques se 
superposent (cas des grès polymorphes et dos sables остаз). 
La série des sables ocras semble issue localement d'un rama- 
iement fluvio-acustre des grès polymorphas. Mais peut-on 





généraliser ce résultat qui concerne le pays bateke à 
l'ensemble du bassin congolais ? Si les régions stables ou 
ayant subi de simples délormations өп largos voussoirs ne 
posent pas de problèmes d'interprétation trop aigus, il n'en va. 
pas de même des zones remobilisées par une tectonique bru- 
tale et spasmodique comme dans le nord du Cameroun. 





N premier regard portë sur la carte des réseaux 
hydrologiques de l'Afrique centrale révèle que la 
pièce maîtresse en est constituée par le bassin 
du fleuve Congo, qui draine un bassin-versant do 
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près de 4 milions de km”, à cheval sur l'équateur, 
avec un débit de 1 420 miliards man, qui le 
classe au second rang mondial. En dehors de cot organisme 
majestueux qui, à lui seul couvre 55 % de l'Afrique centrale, on 
relève la présence de fleuves à drainage atlantique, tels que la 
Sanaga, le Меп, l'Ogooué, la Nyanga, le Kouilou-Niari, le 
Cuanza, dont les débits, ajoutés à ceux du Congo, apportent 
un volume annuel de 1 600 miliards de т? d'eau à la circula 
tion océanique sur une façade de 15° de latitude avec uno. 
charge sédimentaire de l'ordre de 60 millions de tonnes, 








L'écoulement de ces eaux superficiollos 
régimes pluviométriques de cette imm 
équatoriale, mais est aussi étroitement conditionné par la topo: 
graphie at la géologie. Les cours d 

d'eau que sont les hauts massifs, déval 
ques par des chutes et dos rapides successi 
Diets calmes, puis ralentissent leur cour 
plaines marécageuses, avant de rejoindre l'océan, 








La centralité congolaise 


Cinquième fleuve du monde par sa longueur, de 4 374 km, 
second par son débit moyen de 41 000 m/s, le Congo, ou 
Zaire compte un tiers de son bassin өп hémisphère nord, ot 
deux tiers en hémisphàre sud. Cette position, à choval sur 
l'équateur, lui confère une certaine régularité de débit dont les 
fluctuations maximales enregistrées sont de 76 500 т? on 
hautes eaux et de 22 000 m/s en période d'étiago. Entra los 
débits maximal et minimal, les rapports sont do 1 à 2. 

Lo régime du fleuve est commandé par la position des zones 
de pluies sur le bassin. Ainsi, en été boréal, l'écoulement pro- 
cède des pluies qui intéressent а partie nord du bassin drai 
principalement par l'Oubangui. En été austral, les eaux pro- 
viennent des pluies méridionales drainées par lo Kasal, los 
affluents de rive gauche ot la partie amont du réseau do la 
Lualaba. Dans la réalité, ces ondes de crue sont amorties par 
les distances géographiques, et le régime global du fleuve, au 
niveau du Stanley Pool, s'avère complexe, tout en restant 
assez rógulir 

















Le Congo à Brazzaville 
Superficie du bassin-versant 3475 000 km? 
Module annuel 41 000 т?з 
Étiage médian 32 800 mils 
| Grue médiane 57 200 mis 
Coefficient d'écoulement 22% 


D'après Brcquet, 1990. 


= 
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L'originalité de ce réseau réside dans la convergence de la 

majorité de cos axes de d vers lo fond de la 
cuvette structurale, située à la confluence da Г jui, de la. 
Sangha, du Congo et des lacs Tumba et Mai Néombé. Cet 
andoréisme apparent et originel, n'est rompu que par le seul 
sxutoire situé en aval du Stanley Pool, creusé au travers du 
bourrelet mayombien, et coupé de 32 cataractes qui interdisent 
toute communication fluviale avec l'océan. Il semble que ce 
résoau conséquent se зой réalisé par captures successives en 
relation avec les relüvernonts des bordures du bassin. 








— Lo réseau amont du Lualaba, 

Lo Congo ou Lualaba prend sa source à 1 400 m, au Shaba, 
puis traverse la dépression de l'Upomba et se dirige vers le 
nord, jusqu'à Kisangani, par une série de bile calmes rompus 
par dos rapides dont les célèbres «Portes de lEnfer» et les 
Chutes de Tsungu, selon un axe qui semble remonter au Cré- 
tacê, 





— La réseau moyen entre Kisangani et Kinshasa. 
La partie centrale, zone marécageuse d'incertitude de drai- 
ой la pente du fleuve n'est que de 6 cm par km pour une 
ur de 14 km, ө! où les lacs offrant uno morphologie typi- 
d'ennolement, correspondrait à uno expansion lacustre 
selle, Sur ce tronçon, le Congo reçoit les eaux de 
Oubangui qui, au niveau de Bangui, draine un bassin-versant 
de 480 000 кт, avec un débit do 4 080 m°s. Plus au sud, 
le Kasai qui rejoint le Congo, aprés une source de 
2.000 km, au cours de laquelle 900 000 Кт? do bassin-versant 
apportent un volume d'eau de 13 000 m’/s. En traversant les 
plateaux 1éké, un peu en amont de Brazzavilo, lo flouve 
S'encaisse de 400 m en contrabas des plateaux, puis divague 
lo Pool Malabo (Stanley Pool), vaste expansion fluvio- 
faconnée sur un contact géologique en amont du seuil 
rochoux дө Linzolo, où s'est produite la capture. 
























— Le tronçon aval. 
Quant au couloir, en aval de Kinshasa, il s'agit d'un tronçon de. 
genèse récente, d'une dénivellation de 265 m sur 300 km, 
creusé sur un accident structural, lors du renversemont général 
du drainage, à la suite d'une capture occidentale. Au niveau de 
Matadi, la fleuve s'ouvre en un vasto estuaire d'une dizaine de 
km de largeur, drainé өп profondeur par un canyon sous marin 
qui conduit las eaux douces à plus de 50 km au large des 
óles, et modifie 'ydrologie océanique jusqu'à 200 km. 





L'Ogooué 


Inhérent au Gabon dont il constitue lentté géographique, 
l'Ogooué est un fleuve long da 1 200 km qui prend sa source à 
600 m d'alitude sur les plateaux tékó au Congo, qui s'écoule 

int de décrire une large boucle ot de s'orienter 
өп une course trans-óquatoriale parsemée de 
chutes ot de rapides (chutes de Poubara, de Booué, Portes de 
TOkanda) qui ne se calme qu'en aval de Ndjolé, où le fleuve 
devient navigable. II gagne ensuite paisiblement la mer par une 
zone semidacustre (ас Azingo, lac Onangué) puis un delta 
lapissé do mangroves. 





Tout comme celui du Congo, le régime de l'Ogooué refite les 
conditions saisonnières ol топаз des précipitations de son 
vaste bassin-versant de 203 500 km? au niveau de Lambaréné. 
Il présente deux pointe do crues, Tune өп novembre-décembre 
lorsque Годо, (bassin-versant de 35 800 km? ot module 
annuel moyen de 1 000 ms) principal affluent de rive droit 
TOkano et l'Abanaga, drainent les eaux des régions septentri 
nales du pays, l'autre, moins accusée intorviont on mars-avril 
lorsque la Lolo, l'Ofloué, la Ngounié, (bassinversant de 
32 500 km” et module moyen de 800 m^/s) apportent les eaux 
des pluies méridionales. Il s'agit donc d'un régime de type 
équatorial. 

A Lambaréné, station qui contrôle 95 % de son bassin, 
TOgooué a un module de 4 400 ms. Los plus fonas crues 
peuvent atteindre 10 000 т? ө! los étiages, 1 500 m 











La Sanaga 


Longue de 1 043 km, la Sanaga draino un bassin-versant de 
131 000 кт, soit 25 % de la superficie du Cameroun, dans un 
contexte zonal où la tropicalité vient nuancer les conditions cli 
matiques équatoriales. Issue do la réunion du Djorem et du 





Lom, la Sanaga coule en direction du sud-ouest jus 


(chutes de Nachtigal, chutes Horbert et chutes d'Edéa) avec 
un débit moyen де 2 072 т?л 









Lo débi d'liage ost de 310 ms et colui dos fortes crues do 
6680 ms, au niveau d'Edéa, où le Mbam, descendu dos 
hautes terras bamiléké concourt pour 37 % du débit total. 


Les fleuves cótiers 





ciables d'eau. Le Wouri ot lo Nyong au 
respectivement des bassins-vorsants de 8 250 ot 26 400 km?, 
avec des débits moyens de 317 et 440 m°s. Lo Моту a un 
bassin-versant de 131 500 кт? et un débit de 290 m/s. La 
Nyanga, issue du massil du Chaillu, draine un bassin-vorsant 
22 000 кт, pour un débit moyen de 320 т. Le Koullou 
Мап, grossi de ses deux principaux affluents, la Bouonza ol la 
Louéssé, draine un bassin-versant de 56 000 km", avec un 
débit moyen do 938 m'/s à Sounda, dans le Mayombo. Il est à 
remarquer que le Niari ө! la Nyanga ont une partio de leur 
cours en zone karstique et bénéficiant ainsi d'apports souter 
rains qui régularisent les régimes. Plus au sud, les fleuves 
angolais ont des écoulements pour lesquels la durée do la. 
son sèche australe se fait davantage sentir. 

















Les transports solides 


Les profils en long en marche d'escaliers, traduisent une 
caractéristique propre aux régions tropicales humides, colle 
d'une impuissance des cours d'eau à réduire les obstacles 
rocheux, faute de charge solide suffisante. Cette indigence 
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[¥] Station Hydrologique. 








BASSINS HYDROCRAPHIQUES 
D'AFRIQUE CENTRALE, 


[® | Limite du bassin versant (= BV) du Congo. 


Fig. 1 : Bassins hydrographiques d'Afrique centrale. 
1 : BV de l'Ogooué. 2 : BV de la Sanaga. 3 : BV du Kouilou. 4 : BV du Cuanza. 5: BV du 
Char. 6 : BV du Bahr el Ghazal. 7 : BV du Zambèze. 8 : BV du Niger. 


dont los causes relèvent d'une altération pédologique plus 
active que l'érosion épidermiquo, apparait bien dans les 
charges solides transportées par ces organismes hydroiogi- 
quos d'Afrique centrale. Déjà, les écoulements mesurés ne 
Teprésentent que 25 % des quantités d'eau précipiées sur 
l'ensemble des bassins-versants, en raison d'une forte déper- 
dition due à l'évaporation et à la consommation végétale. Les 
charges sont relativement faibles si l'on prend l'exemple du 
Congo, qui transporterait, au niveau de Matadi, 120 millions de. 
т? d'alluvions, principalement issues de l'érosion du tronçon 
Kinshasa-Matadi, сө qui corraspondrait à une érosion spécif- 
Que de 10 à 15 т? do matière solide par an et par km”, soit 
121%m/an. La Sanaga et "Ogooué auraient une érosion de 
l'ordre da 38 et 20 vkm?/an. 





En bilan, on retiendra que сөө hydrologie est influencée par la 
pluviométrie des diverses zones climatiques, avec, dar 
Tensembie, des régimes à deux maxima et deux minima, lógi 
Tement décalés par rapport aux pics pluviométriques. En raison 
uno épaisse couverture végétale qui favorise une bonne por- 
lation des eaux pluviales, au sein de prolis pédologiu 
argileux épais, les réserves hydiques souterraines sont 
méme de réguler los débits el de palier aux déficits climat. 
ques locaux. Aussi, avec une densité moyenne d'un drain tous 
les 800 т, l'Afrique centrale est-elle le siège d'una abondante 
et riche hydrologie. 














ÉTENDANT sur plus de 20 degrés de 
latitude, on une large bande ceinturóo 

par TÉquateur- (P. Vennetier 1971), 

<< ioe ‘centrale trouve dans cotto situa- 
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ion géographique sa principale origina- 
Té Go-Gimatique, cele célèbre “bu. 
еш» d'un monde baignant en permanence dans une atmos- 
phère chaude ot humido, où l'élément climatique dilférentiol 
contrôle incontournable de l'écologie, réside plus dans lo mod 
do distribution spatiale et temporelle dos pluies que dans une 
imperceptible ampltude thermique annuelle. 
L'uniformité zonale do tempóraturos élevées et constantes, la 
faible ventilation du milieu, la vigueur de l'évaporation, confà- 
ront aux régimes des pluios la primauté dans uno clmatologio 
où өп l'absence d'entraves orographiques majoures, lo dépla- 
cement lent e| majestueux des zones et saisons pluviales 
matóriaisóos par de fantastiques amas convecifs nuageux, 
constituo l'élément fondamental. 





Les facteurs du contrôle climatique 


A cheval sur l'équateur, l'Afrique centrale est influencée par les 
centres d'action des deux hémisphères. Elle est ainsi sous la 
dépendance de la dynamique des centres de hautes pressions 
anticycloniques Sub tropicaux égyplo-lbyens, dos Açoros, da 
Sainte-Hélène, l'Afrique australe et dos Mascareignos, de la 
Ceinture des basses pressions équaloriales, ө! des dépres- 
sions thermiques continentales. Ainsi, les saisons, ossentiolo- 
mont pluviométriques, sont déterminés par les positions ros- 
pectivement occupées par la zone d'affrontement des flux 
issus de cos centres, (Zone de Convergence Inter-Tropicale ош 
ZCIT) au cours d'une double translation annuelle qui suit le 
mouvement apparent du soleil 

















1 apparait cependant que les conditions pluviogéniques, sont 
өп partie aussi contrólóos par 'hydroclimatologie océanique do 
TAtantquo sud qui se trouve ёе la source principale de la 
vapeur d'eau. Celle-ci advectóo par le flux expulsé par l'anticy- 
Zone de Sainte-Hélène, va donner, après condensation, 
Tossontio des précipitations sur uno grando partie du continent 
contre-africain. En өйө, les variations des températures des 
‘eaux de surface régulent l'évaporation, les types de formations 
nuageuses et les transferts hydriques «océan-continent», parti- 
culèroment dans le cadre de l'Atlantique tropical oriental, où k 
rêla des «upwelings- semble déterminant Co: 
interannuelles des températures des eaux du gollo 
ont des incidences à l'échelle continentale sur tout 
aérologique au niveau des discontinuités où se produisent les 
pluies. 













En hiver boréal, le renforcement des anticyclones égypto- 
libyons et des Açores, repousse vers le sud le front do conver- 
gence qui se situe en surface vers 5° М à l'ouest du 209 тё 
dien, puis s'incurve en une oblique qui atteint 15° S, à l'est de 
ce méme méridien. Au nord do cette lign 
atmosphérique inhibe les précipitations, tandis q 
nental (harmaïtan) alfecte parois le 10e méridien et la ligne 
équatoriale. Plus au sud, la conjugaison des basses pressions 
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thermiques et de la ZCIT vers laquelle afflue une mousson 
sud-atlantique, détermine les pluies. 





En été boréal, les situations s'inversent ot co sont les anticy- 
clones de Sainte-Hélène, de l'Afrique australe et des Masca- 
Telgnes qui se dilatent, expulsant un flux d'alizés dynamisés. 
La ZCIT se trouve repoussée au nord de l'équateur. Tandis 
qu'elle atre Une mousson épaisse et très instable (alzé 
dévié), largement humidifiée par les masses humides de la 
baie de Biafra, les rivages sud-occidentaux connaissent une 
période d'importante rémission des pluies. Calle-ci est consé- 
juive d'une stabilisation atmosphérique par les remontées 














nératrices d'une couverture nuageuse stratiorme et 
très faiblement pluviogénique, dont le rôle écologique ost 
déterminant pour le maintien de la grande foràt face à une indi- 
gence pluviométrique régionale de plus da 4 mois. 


Entro cos périodes, los saisons intermádiairos, dépendent du 
тотоп! où s'accroissent localement les pluies et de celui ой 
elles antrent dans uno phase de rémission, situations contró- 
par les facteurs externes, dont en particulier, pour la 
de atlantique, 'hydrocimaiologie océanique. En effet, 
lapparilon précoce ou tardive des upwellings peut modular 
lérabloment le rythme. et ité dos pluies sur la 
façade maritime, mais aussi dans l'intriour du continent. 







Les éléments du climat 
Une forte constante thermique 


Près de 80 % do la superficie de l'Afrique centrale subissent 
un température moyenne annuelle comprise entre 20° C ot 
27° C, avec dos amplitudes annuelles дә 2* C à 4* С, moins 
marquées que les amplitudes diurnos, plus sensibles de 6°, ot 
accentuées sur les marges nord et sud de la zone. L'opacité 
du ciel, la turbidité atmosphérique, les tornades, peuvent occa- 
sionner ponctuellement дә brutals fluctuations de tempéra- 
tures, allant jusqu'à des chutes do 10° C lors de fortes pluies. 
Cette constante thermique est la conséquence d'un apport 
Tadiatif régulier, de 300 à 500 calories par cm" et par jour, 
conféré par la position équatoriale de la région. La quasi-satu- 

tion en eau de l'atmosphère tempéro los écarts potentiels ot 
importante couverture nuageuse qui en découle, réduit l'enso- 
leillemont direct qui ne dépasse pas 2 000 heures (2 100 h à 
Borbérati en RCA, 1 870 h à Yangambi, au Zaïre, 1 260 h à 
Tchibanga au Gabon). Par contre, le rayonnement diffus est 
trés important. 











Une atmosphére humide 


L'évaporation, du fait de la constante thermique élevée, est 
intense, et représente on gros, 50 % du volume annuel des 
Précipitations. De ce fait, l'humidité relative moyenne de l'air 


‘est гёз élevée, avec cependant de fortes nuances régionales. 
Comprise, en moyenne entre 80 et 85 %, cette humidité atteint 
зоп maximum sur la côte camerounaise et dans la cuvette cen- 
rale, avec plus de 85 % (92 % à Barumbu, au Zaire et 90 % à 
Tiko, au Cameroun) et connait ses plus faibles teneurs, sur l 
côte angolaise et dans l'est du Zaire, ой elle peut n'être que 
75 % (Сота 74 %, au Zaire). Cette forte humidité est parmi 
nente, avec de faibles ampltudes annuelles de 4 à 10 %, mais 
de fortes variations journalières allant de 20 à 40 %, ot elle 
s'explique par l'omniprésence de l'élément hydrique, repré- 
Soni par ie muliude de cours d'eau, les lace lac mara la 
couverture forestière qui fournit un apport non négligeable en 
eau, et surlout par une atmosphère constamment humidifiée 
par les flux océaniques atlantiques. 








La conjugaison de cette constante humidité et des fortes tom- 
Pératures instablise l'atmosphère où k 


lositó, renforcée par l'activité de l'équateur météorologique 
Deux typos de couvert nuageux s'opposent, Un système 
Cumulforme, en saison дез pluies, lors du passage de la ZCIT, 
et un système stratiforme, plus opacifiant, өп période do rémis- 
sion des pluies, lorsque la facade atlantique est soumise aux 
effots des «upwelings océaniques, Ces deux formes de 
nébulosité ont das incidences considérables sur l'écologie des 
régions qu'elles affectent, favorisant, dans le premier cas, 
dynamique végétale par un important apport өп eau et un 
active pholosynthàse, réduisant cette dernière dans le second 
саз, mais limitant l'évaporation au cours d'une saison sèche do 
4 mois qui pourrait être fatale à la grande forêt du Congo el du 
Gabon. 








Des précipitations violentes et trés nuancées 


Présumées permanentes, les précipitations de l'Afrique cen- 
trale connaissent toutes, à un moment ou un autra de l'annéo, 
une période de rémission, période cruciale des cycles biologi 
quos culturaux, dont l'avänement s'avère des plus irréguliars, 
tout comme la sont les variations intor-annuellos de 10 à 15 % 
dos régimes. А cela s'ajoute des contrastes rógionaux considé- 
Tables qui vont de régimes hyper-humides supériours à 
10 000 mm d'eau par an à des régimes accusant moins de 
1 000 тт (Debundscha, au Cameroun enregistre 11 479 mm, 
et Lobito, en Angola, 344 mm). 

Ces régimes pluviométriques, calqués en gros sur la migration 
bkannuelle de la masse pluvieuse, se caractérisent aussi par 
des abats de forte intensité dont l'efficacité érosive est con: 
dérable. Il est fréquent que les pluies dépassent le rythme de 
2mm par minute, pendant 15 minutes. Au Zaire, les stat 
ques de 72 stations révèlent qu'en 10 ans, 12 d'entre ellos 
avaient enregistré des pluies de plus de 140 mm on 24 h, 
même, des hauteurs de 248 mm, à Libreville, au Gabon, d 
168 mm à Lukula, au Zaire, ont été rolovées. 

On notera que c'est à l'occasion de ces tomados, souvent for- 
mées on «lignes de grains» de secteur est, que se produisent 
les coups de vent les plus violents, dans un milieu où les 
calmes absolus constituent en moyenne 40 jours sur 100. Les 
rafales atteignent des vitesses de 70 km/h à Yangambi, au 
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Fig. 1 : Précipitations moyennes annuelles en Afrique centrale. 
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Zaire, comme à Port Gentil, au Gabon, mais sur de courtes 
périodes de 15 à 30 minutes, D'après Leroux (1980), ces 
lignes de grains résultent d'un affrontement du flux de mous- 
Son océanique avec le flux d'est sporadiquement dynamisé. 
Sur ce contact se forment ces fantastiques cumulo-nimbus très 
Précipitants où se condense en fortes pluies une grande partie 
Че la vapeur d'eau océanique atlantique. 


Dans une aire géographique aussi vasto que l'Afrique centrale, 
les régimes pluviométriques sont assez nuancés selon les 
régions considérées, Toutefois, deux grands groupes peuvent 
iro distingués ; le groupe des régimes bi-modaux, ou plus 
simplement «équatoriaux», où les pluies sont distrbuées өп 
deux périodes, entrecoupées de phases de rémission, et le 
groupe des régimes monomodaux, où l'éloignement en latitude 
laur confère des caractères plus tropicaux», avec une seule 
ison des pluies et une seule saison sèche, dont la durée 
/gmento avec la latitude, et la période est inversée selon 
l'hémisphère considérée. 
Des stations comme Lambaréné, au Gabon, ou inongo, au 
Zaïre illustrent le premier type, Lubumbashi et Бого, au Zaire, 
le second type. 











Los régimes bi-modaux sont les plus fréquents et occupent un 
spaco compris entre 4° N ei 4° S, avec des maxima en 
ocicbre-novembre et avrimai et uno certaine constante 
humide puisque les phases intermédiaires ne sont que des 
phases du péjoration des pluies. Sur la façade atlantique, au 
sud de l'Ógooué, les «upwelings« itoraux modifiant le 
schéma en accentuant la saison «всп» do juin à septembre, 
ot introduisant uno nuance «sud-Gquatoriale». 


Les régimes monomodaux marginaux, ont une saison des 
pluies en période estivale de l'hémisphère considéré, et Гоп 
distingue un rythme monomodal nord, type «Isoro», où le maxi- 
mum des pluies intervient en juilet-octobre, et un rythme 
monomodal sud, inversé où la saison sèche correspond à 
l'hiver austral, avec accentuation de la sécheresse sur la 
façade maritime angolaise, en liaison avec los eaux froides du 
courant de Benguola. 





L'rrégularité des pluies croit avec la latitude et l'accentuation 
des régimes monomodaux, mais elle рө! aussi se manifester 
dans les régions sensibles aux fluctuations des paramètres de 
contrôle, comme le long de la côte atlantique où le déclencho- 


ment du signal des alzés et des -upwelings» өз! capricioux, 
(Limbe, sur le mont Cameroun, avec 17,7 % de variation, 
Mayumba, au Gabon, avec 47, 
tions moins exposées, la régularit ost plus sensible (Lod) 
Zaire, avec 8.9 %, Bambio, en RCA avec 9 %) 





%). Par contre, dans los 





Tout comme les hauteurs do précipitations, lo nombre do jours 
де pluie est trés variable selon les régions, mais on observe, 





Les soctours do forte fréquence se situent sur les raliøts domi- 
nants la baie de Biafra, avec un maximum absolu sur le mont. 
Cameroun, 260 jours de pluie, mais aussi, à l' 





les reefs de la dorsale Congo-Ni, ой Г: 
moyenne de près de 200 jours do pluie. 

Les secteurs de moindre fréquence, moins de 100 jours, 
localisent sur la côte méridionale de l'Angola, au sud-G: 
mais aussi dans la boucle du Congo et au nord-est du Zaire, 
ainsi que dans des secteurs très abrités, 








Les régions bio-climatiques 


ө Les régions hyper-humidos. 
Ellos correspondent en gros à l'aire de la forêt à Gibbertioden- 
dron dewevrei, arbre à racines pivotantas, troncs dépourvus 
de contreforts dont les exigences écologiques réclamant une 
humidité de plus de 1 900 mm et moins de 3 mois d'indigence 
Pluviométriquo pour une température de 25 * C, ot des sols (ог. 
ralltiques profonds. Сөз régions fortement arrosóos correspon. 
dont à la frange côtière де la baio do Biafra, au centro de la 
cuvette congolaise et au versant occidental o la dorsale 
Congo-Ni. Les facteurs de cette humidité viennent pour la pro- 
mière région, de la permanence des eaux chaudes dossalbos 
de la baie de Biafra et de linstablité atmosphérique qui en 
découle, de l'orographie des roliofs bordiers. Pour la cuvotto 
ө je partent forest, i ia présence dun contre 
dépressionnaire permanent jouent un rôle certain. Pour la troi- 
Simo région, les effets de l'orographie conjugué aux facteurs 
précédents, répondent do cette recrudescence, loin de l'océan. 


€ Los régions à déficit hydrique saisonnier 
1 s'agit dos rivages situés au sud de l'embouchure du Koullou, 
où les effets rafraichissants des eaux froides du courant dé 
Benguela et des «upwellings» littoraux, inhibent les précipita: 
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tions. Les régions en position d'abri, comme les dépressions 
du Мап et de la Nyanga, et les couloirs intramontagnards de 
l'est du Zaire, connaissent elles aussi ur i 

pluies (Goma, 1 234 mm, Bukavu, 1 374 mm, Uvira, 935 тт). 








ө Entro cos situations extrômes, où la savane remplace la 
fort, les régions à régime intermédiaire, recevant de 1 400 à 
2000 mm d'eau, occupent de vastes surfaces. Elles portent 
зой une mosaïque de forêts et savanes, soit un couvert fores- 
lier, à Julbernardia ou à essences pionnières telles 
qu'Aucoumea Klaineana (Okoumé), Sacoglottis gabonensis 
(Ozouga) ou encore des essences semi-décidues comme : 
Terminalia superba (Limba), à contreforts et racines tracantes, 
capables de s'accommoder à des sos minces, souvent indu- 
és. 
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Un équilibre climatique précaire 


Cette cimatologie «équatoriale» à la chamière des deux 
hémisphères manileste un équilibre fragile très ponctuel qui, 
par le passé fut souvent rompu soit au profit d'un assèchement 
Sensible dont les sigmates sont encore nettement visibles 
dans les paysages, (savanes incluses, cuirasses de sols, 
stone-lines) soit au profit d'une humidification accentuée, à la 
faveur de laquelle s'est mise en place cette couverture fores- 
tière si typique mais dont la puissance physionomique n'est 
qu'ilusoire. 





LES SOLS 
DE L'AFRIQUE 
CENTRALE 


D. SCHWARTZ, 
ORSTOM, 
Pointe-Noire, Congo 


ÉFINITIONS et facteurs généraux 
de formation des sols 


Le sol constitue, à la surface du globe terrestre, 
une mince couche continue, en général meuble, 
qui recouvre les roches sous-jacentes. Ainsi définie, la couver 










horizons inférieurs sont les horizons d' 
mère. Entro cos oxirómos, so trouvent di 
diaires très variés, aux caractéristiques morphologiques, chim 
ques et physiques tros différentes. L'épaisseur de la couver 
lure pédologique est très variable, de 0 cm lorsque la roc! 
saine affleure (en cas d'érosion par exemple), à quelques 
dizaines de mètres, plus généralement entre 0,5 et 5 m. 


La pédogenàse est l'ensemble des processus qui aboutissent 
à la formation des sols : altération, organisation du sol 
zons sous l'effet do transfor gótiques, remanior 
Сіпа facteurs interviennent dans la formation et l'évolution des 
зов: 
— la nature de la roche mère, qui en. 
do base, et dont lo sol hórite do cortai 
— le climat, et plus particulièrement les régi 
friques et thermiques qui conditionnent larg 
des processus chimiques et biochimiques 
ainsi minimale en climat sec ot froid, maximale on climat 
chaud et humide ; 
— les lacteurs biologiques : végétation, dont los débris 
décomposés sont à l'origine d 
ment influer sur la nature de 




























, termite 
végétaux en humus et jouent un rôle fondamental sur la 
porosié, l'aóration, l'assemblage en agrógats du sol ; 

— la topographie, qui joue un rôle prépondérant sur l'áoou- 
lement des fluides өп surface et au soin dos sols. Il pout 
s'onsuivro des problèmes d'érosion, lorsque la ponto ost 
lorte, d'excès d'eau, quand elle est insuffisant 
formations du sol par perte ou capture d'éléments solubili- 
sós 

— l'âge du sol enfin. La formation d'un sol n'est өп effet pas 
un phénomène instantané. Plus un sol est âgé, plus son 
degré d'évolution sera important. Un sol jeune a dos carac- 
éristiques très proches de la roche qui lui a donné nai 
sance. En viellissant, i afimera une certaine indépen- 
dance, car la part des facteurs climatiques, biologiques, 
topographiques lui donneront des caractéristiques propres. 














Les facteurs de la pédogenése dans les 
milieux intertropicaux 





Dans les milieux intertropicaux, deux facteurs jouent un rôle 
fondamental : le climat et la durée d'évolution des sols. 
— La zone intertropicale est en effet la zone ой le climat est 
le plus favorable à l'aération : la température у ost on por- 
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manonce élevée, avec des amplitudes journalióres, mon- 
sualles ou annuelles très faibles, et los précipitations, rolati- 
vement bien réparties tout au long de l'année (avec bien sur 
des nuances régionales), sont parmi les plus abondantes 
que le monde connaisse : le record en Afrique étant 
Debundscha au Cameroun, avec près de 11,5 m d'eau par 
an en moyenne. 

— Contrairement aux régions tempérées ou arides, la 
région intertropicale n'a pas connu depuis très longtemps. 
d mènes comme les glaciations ou l'érosion 
éolienne, responsables de l'ablation totale du sol : la pôdo- 
genèse, parfois ralentie, parfois accélérée au rythme des 
variations climatiques, a pu s'y dérouler de facon plus ou 
moins continue depuis un laps de temps très long. L'âge de 
certains sols se chiffre ainsi өп milions d'années. 


Intensité d'ahération et durée d'évolution expliquent pourquoi 
épaisseur des sols intertropicaux, et plus particulièrement 
Colle dos horizons d'altération, est importante. Parmi los 

дв types de sols, deux sont plus particulièrement ropré- 
Santés en Afrique centrale : les sols forralitiquos ot les sols 
hydromorphes. 








Les sols ferrallitiques 


La forraltisation est le processus pédogénétique caractéristi 
quo des régions intertropicalos. Ce processus se traduit раг: 

— une altération complète des minéraux primaires de la 

roche mère, quartz (ot quelques minéraux lourds) excepté ; 

— cute aération par hydrolyse des minéraux des roches. 

(arglos diverses, feldspaths, micas, calcio, ...) produit de 

la silico, das bases (Ca, Mg, K, Na). du far ot do l'alumi- 

nium. La majeure partie de la silico ot des bases ast élmi- 

drainage : il s'ensuit une accumulation 

ot de l'aluminium, d'où co terme de sol forral- 











— silica et bases restantes se rocombinent avec le fer ot 
l'aluminium pour former des argilas de néoformation (de 
ype kaolinite, qui est Гагдйө exclusive d'un sol ferralitique).. 
ainsi que des oxydes et hydroxydes de fer et d'aluminium : 
hématite, goethite, gibbsite, toujours tròs abondants dans. 
ca type de sol. 








Uno conséquence do l'exportation importante de bases est la 
relative pauvreté chimique de ces sols. 


Doux types de sols ferralitiquos sont particulièrement repré- 

sentés en Afrique central 

— les зов farralitiques remaniés, qui contiennent, à une pro- 
fondeur variable, une nappe d'éléments grossiers de taille 
et nature variées : quartz résiduels, blocs de cuirasse, gra- 
vilons ferrugineux («latéritiques=) rásiduels et/ou de néofor- 
mation, roche altéráe, ainsi que des industries préhistori- 
ques (Gabon, Congo, sud Cameroun...) ; 
— les sois ferralltiques indurés, qui recèlent des cuirasses 
lerrugineuses ou aluminiques. On distingue en général des 
cuirasses de nappe, d'extension réduite on bas de pente, 
qui sont liées à des accumulations absolues de fer solubi- 











lisé en condition d'hydromorphie, et les grandes cuirasses 
de plateau (sud-est Cameroun, Centrafrique) qui résultent 
d'accumulation relative de fer et d'aluminium, par enlève 
ment sélecti des bases ot de la silice ; 

— on ajoutera enfin les sols ferralitiques psammiliques, qui 
contiennent plus de 85 % de sables, et occupent d'impor- 
tantes surfaces sur sables bateke (Gabon, Congo, Zaire), 
ainsi que, du Cameroun à l'Angola, sur les formations 
sablouses côtières. 


Les sols hydromorphes 


N s'agit do sols dont l'évolution ost dominée par Гене! saison- 
ier ou permanent dos excès d'eau. Ii sy produit des phéno- 
mènos de réduction, qui nent par la mobilisation et 
la rediribution du ler, vore son эхропайоп hors des sols 
dans les eaux de nappe. Ces sols peuvent étre organiques 
(tourbes) ou minéraux (gloy lorsque l'angorgement est quasi- 
Permanent, pseudogloy quand il ast temporaire). Cas sols sont 
às représentés dans la cuvette congolaise, ой (is occupent 
Plus de 200 000 кт? d'un seul tenant, ainsi quo dans los 
grandes vallées alluvales ot los ostuairos commo coux de 
TOgooué ou du Congo. 












Autres types de sols 


Оп rappellera encore brièvement trois autres types де sols qui 

peuvent présenter des extensions rógionalos important 
— les sols minéraux bruts s'observont sur dos formations 
supefficielles ou des roches lorsque l'évoluti 
ques est pratiquement nulle. C'est le cas par exemplo do: 
roches nues qui afleurent sur los hautes сгйөз du 
Mayombe au Congo, ou des inselbergs camerounais ou 
contrafricains. C'est également le cas d'un sédiment récont 
n'ayant pas encore subi de pédogenèse ; 
— les sois peu évolués correspondent à un gradient d'évo- 
lution supérieure au précédent : l'organisation n'est plus 
Colle de la roche, mais un début d'horizonation apparait. En 
Particulier, les horizons humifères sont bien individualisés 
Cos sols sont plus particulièrement roprésontés dans юз 
vallées aluviales, en association avec des sols hydro- 
morphes et des sols minéraux bruts d'apport alluvial ; 
— les podzols sont au contraire des sols extrêmement óvo- 
lués. lis présentent une morphologie très contrastée : les 
horizons supérieurs sont blancs, entièrement formés de 
sables, tandis que les horizons inférieurs sont sombres, 
brun à noir, en raison d'un enrichissement en matière orga- 
nique qui а percolé depuis la surface. Au cours de cetie 
migration, cette matière organique, acide, “agressive. a 
détruit les phyliosiicates (argiles), ne laissant subsister que 
le squelette quartzeux du sol. lis se développent dans les 
formations sableuses soumises à l'influence d'une nappe 
d'eau battante, sous couvert forestier (йога! du Cameroun, 
au Zaire, formations bateke). La plupart d'entre eux, cou- 
verts actuellement de savanes, sont en Afrique centrale des 
reliques paléoclimatiques. 
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sant la place sur les franges nord et sud à des for- 
mations herbeuses plus ou moins boisées corres- 
pondant à une pluviosité moins forte, Outre ces 
grands types de végétation et à l'intérieur mêm 
де celles-ci, peuvent se trouver d'autres formations liées à de 
conditions édaphiques particulières : sols hydromorphe 
marécageux, cuirasses latériiques... 
Les formations liées à l'action humaine récente, riches, para- 
soleraies, otc. bien que devenant de plus en plus importantes. 
пе seront pas abordées ici. 
Catta partie de l'Afrique peut être classóo dans los subdivi- 
sions phytogéographiques définies par Troupin (1966) : (10. 1) 
— région guinéo-congolaise pour toute la partie centrale, 
аи nord ө! au sud, 





AFRIQUE central atlantique est recouverte dune 
| végétation essentiellement forastiðre, celle ci a 











— région litorale atlantique. 


Les grands types de végétation de la 
région guinéo-congolaise 


Los grands types de végétation décrits ici correspondent aux 
unités carlographiques де la figure 2. 


La forét dense humide sempervirente (unité 3 
et2) 






Ce type de forbt so rencontre dans les zones à lorte pluvio- 
mátrie, de l'ordre de 2 000 à 3 000 mm/an, le long 
dure atlantique du Cameroun et du Gabon, ot à l'est du 
du Congo, où elle est souvent mélangée à la forêt inondé 
Elle se retrouve également en Afrique de l'Ouest, dans 
mème situation proche du litoral on Sierra Leone, el au Libé- 
ria. 

Elle est caractérisée par des essences à foullage toujours vert. 
La défoliation n'est jamais totale, les arbres remplaçant lours 
feuilles au fur et à mesure de leur chute. La flore y est rich 
avec de nombreuses espèces appartenant à la famille di 
Caesalpiniacéos, bien représentée en grands arbres, ot pró- 
sente un taux d'endémisme important 




















Le forêt dense humide semi-décidue (ou semi- 
caducifoliée) (unité 4) 


Ce type de forêt se caractérise physionomiquement par un 
mélange d'essences à feuillage toujours vert, et d'essences à 
fouilage caduc durant la saison sèche, et correspond à une 
Pluviosié de l'ordre de 1 300 mm pour les formas les plus 
sèches ө! de 2 000 mm pour les formes les plus humides. 

Cette forêt est assez riche floristiquement, et la plupart dos 
espèces qui la composent ont une vaste aire de répartition. 
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Les foréts de transition vers un type semi- 
caducifolié (unité 7) 


Elles correspondent au passage progressif d'un type à l'autre. 
Lour limite varie suivant les auteurs. Nous les trouvons à l'est 
des formations sempervirentes litorales, puis en deux bandes 
au nord et au sud de la forêt sempervirent du bassin zairois. 
L'élément sempervirent semble toutefois marquer la physiono- 
mie, bien que les espèces caducioliées apparaissent dans la 
végétation (cas du Mayombe et du Chaillu). 


Les futaies claires (unité 11) 






it d'une formation tout à fait particulire, dont l'origine est 

mal comprise. Cette végétation ost constituée de 
s arbres relativement espacés sans sous-bois, dominant 
végétation dense et impénétrable constituée exclusivo- 
ment de plantes ramouses ou grandes herbacées de 2-3 m de. 
haut, appartenant aux familles des marantacéos et des zingi- 
béracéos. 





La forêt inondée (unité 1 et 2) 


La forêt inondée occupe une grande partie de la cuvette 
congolaise. C'est une forêt ombrophile, mais moins dense que 
1а forêt do terre forme. Los arbres sont de taille moyenne et 
adaptés aux conditions particulières de sols inondás, өп déve- 
loppant des racines échasses, et des racinos respiratoires 
aériannos (pneumatophoros). Pour Evrard (1968), «la période. 

inondation principale constitue la saison défavorable où se 
décèle une éclaircie partielle du feuillage et une période de 
тераа de la vógóatione. La fore est relativement pauvre en 
espèces, 




















Les savanes (unité 8) 


Dans cette région à dominante forestière se rencontrant égale- 
ment des savanos. 
Schnell (1976-1977) distingue : 
— les savanas côtières 
— les enclaves de savanes à l'intérieur même du domaine 
forestio 
xtension dans l'aire do la forêt, de savanos vivant dans 
les territoires gécbotaniques voisins. Particulièrement dans 
сө dernier cas, les savanes peuvent être parsemées d'iots 
de (ой dense, apparentés à la forét périphérique du 
domaine forestier (9). 
Leur origine est discutée, paléocimatique ou anthropique, les 
doux, n'étant d'ailleurs pas incompatibles. 


‘© Los autres types de végétation : 
forêts à une espèce dominante : elles sont souvent 


liées à un sol hydromorphe, marécageux, et présentent un 
caractère sempervirent. Forêt à Gibertiodendron dewevrer 














(SE. du Cameroun) ou à Brachystegia laurenti (S.O. де la 
Centrafrique) ; 

— le fourré à aspect fantómatique (-elfn thicket) guinóo- 
congolais, recouvrant les cràtes du mont Bélinga au Gabon. 
C'est un peuplement dense de petits arbres бо 4-8 m de 
haut, couverts d'épiphites variés avec de nombreuses 
lianes (White, 1986) ; 

— la formation herbeuse édaphique guinéo-congolaise sur 
sol hydromorphe (White, 1986) qui représente 
(1976-1977) un stade d'évolution dans un 
végétale partant d'une végétation aquatique 
Mais cet auteur reconnait également que «certains sols 
hydromorphes sont incapables de porter ипе foràt et quo la 
formation herbouse sur cos sols ost réollement édaphique». 











La région soudano-zambézienne 


Alors que la région guinéo-congolaise а pour climax des forts 
hautes et denses humides, mais pouvant dans cortainos condi- 
tions être romplacées par des savanos, la région soudano- 
zambézienne а pour végétation climatique des forêt sèchos 
pus ou moins basses t généralement remplacées par dos 
savanes parcourues par le fau. 

Cos types de forét (unités 5, В, 10) ne se rencontrent dans 
notre région que dans l'extróme nord où ellos constituent la 
partie la plus méridionale du secteur médio-soudanion en Ce 
trafrique. Elles occupent également l'extráme sud du Zai 
le nord-est de l'Angola dans le domaine zambézion. 








La région montagnarde africaine (unité 6) 


Cotto région n'est représentée ici que par le sud-ouest do la 
dorsale camerounaise. Ou y a reconnu uno forêt toujours verte 
d'akitude, apparaissant vers 800 m d'altitude, ot une prairie 
afro-alpine au-dessus de 2 800-3 000 m, ne concernant ainsi 
que le mont Cameroun (4 095 m) et lo mont Oku (3 008 m). 


La région littorale intertropicale atlantique 


— La mangrove atlantique (unité 12) 

La mangrove se développe sur le litoral dans los régions 
côtières basses, ainsi que le long dos ostuairos, sur sub- 
Strat vaseux. Ele ost constiuéo d'un bon nombre 











d'espèces communes avec leurs homologues américaines, 
Ces espèces peu nombreuses présentent une zonation 
jusqu'à la zono 





caractéristique à partir de la terre fer 
inondée. 


— La mosaïque côtière ouost-africaino : c'est une formation 
de pou d'envergure, à prédominance herbeuse ou he 
beuse boisée, dont une grande partie pourrait être d'origine 
anthropique. 
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Unité 12 : Mangroves et foráts inondées du litoral. 


Fig. 2 : Les grands types de végétation de l'Afrique centrale atlantique. 


des cartouches dans le texte) 


Forêt inondée et fort >. 
forêt inondée — forêt de terre ferme. 
Forêt dense i 
Fort sèche, forêt claire zambézionne. 
* Région afro-abine : forét submontagnarde et montagnarde ; 
fourrés et prairies afro-subalpins et afro-alpines (sur le mont 


: Forêt sempervirente de transition vers un type semi-caduciolié. 
? Savanes boisées, steppes. 


arbustives ou 
forêt. 
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ES environnements marins et огах de l'Afriq 
centrale constituent le bassin côtier du golfe de Gi 
née qui a pris naissance au Mésozoique. L' 
се bassin est marquée par le passage d'un stadi 
Vio-acustre correspondant à Гаррайїоп du гїї vers 
un stade lagunaire et marin franc marquant la trans- 















gression crache 

ur le plateau continental, il у a mise en place des cordons Iit- 
toraux marquant la transgression de la mer holocène. Sur la 
plaine côtière, la sédimentation éolienne pléistocène a permis 
1а mise en place des cordons dunaires parallèles à la côte. Le 
Quaternaire est marqué par le colmatago des estuaires ot 
lagunes ainsi que par la poczolisation des dunes. La faible 
pente de la côte a favorisé la mise en place d'un complexe 
lacustre et lagunaire qui s'est développé sur un substratum 
rocheux plio-pléistocène de la Série des Cirques, ou Crétacé 
supérieur. 








Introduction 


Le bassin sédimentaire côtier de l'Afrique centrale comprend 
trois unités sédimentaires, qui correspondent à trois palóoenvi- 
ronnements sédimantaires, issus de trois phases d'évolut 
tectono-dynamique allant 






Paléoenvironnements 
cénozoïques 


mésozoiques et 


Paléoenvironnements fluvio-lacustres : phase 
d'apparition du rift (Néocomien — Barrémien) 


L'ouverture et la formation du rift trouvent leurs explications 
dans la tectonique des plaques. En effet, la distension de la 
croûte au Mésozoïque inférieur а permis la mise en placo d'un 
bassin lacustre dans lequel se déposent les grès et los 
marnas, d'âge néocomien. 

Au Barrémien, la sédimentation évolue vers les dépôt palustres 
formant des marnes vertes et argiles noires très organiques. 
La fin de cette phase fluvio-lacustre se termine par l'amorce 
d'une transgression (aptienne) dont les témoins sont les sables 
fittoraux et fluviatiles de Chela, qui surmontent les mames 
argiles noires. L'ensemble дә ces dépôts a una épaisse 
varie entre 50 ot 1 000 m. Toutes ces formations constituent lo 
ocobeach. 








Paléoenvironnement 


lagunaire 
d'effondrement (Aptien) 


phase 


Le phénomène de distension vers le sud s'active de plus en 
plus et va favoriser l'ouverture du bassin à la mer. Les pre- 
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miàres incursions marines sont épisodiques. Les eaux marines 
restent prisonnières dans le bassin et transforment celui-ci en 
une grande lagune qui resto périodiquement fermée par un 
seuil, favorisant ainsi un milieu évaporitique. 

En elfet, au cours de cette phase, une puissante série de sel 
se dépose sur les parties supérieures du cocobeach. Cette 
série est constituée par une alternance de niveaux de sel 
gemmo et de sels potassiques, formant ainsi dos mégacycles. 
Le phénomène prend son ampleur à l'Aptien supérieur ой des. 
séries salfáros vont se déposer de Angola au Cameroun, à la 
suite de l'effondrement généralisé. Son épaisseur est plus 
grande au Congo et s'amincit progressivement vers le Gabon, 
сө qui confirmo une transgression venant du sud. 





Paléoenvironnement littoral à margino-littoral : 
phase d'élargissement du bassin marin 
(Albien-Miocene) 


Pendant l'Abien, la transgression marine de l'Atlantique sud se. 
généralise dans lo secteur, les carbonates se déposent au 
contact du з effets do la tectonique salère, 
formant ainsi des pièges à pétrole. Au Gabon, on note la for- 
mation des silextes dans l'Albion profond, 








Au Cénomanien, le bassin devient de plus en plus ouvert, les 
argiltes se déposent et sont surmontées par des dépôts gréso- 
dolomiiques parfois conglomératiques. 





du Turonien afflaurent dans los petits fonds sur le plateau 
continental du Congo et sur lo plateau gabonais. 


Au Sénonien inférieur, la sédimentation évolue vers la grès et 

calc formations constituent les roots do 
(Pointe-Kounda, Pointe-Noire, cal- 

lameliibranches de Djeno-Rochers). 


Au Sánonien supérieur, une phase de compression amorce la 
régression ; le climat est chaud et favorise la multiplication de 
1а vie benthique et pélagique. Il y a formation des grès phos- 
Phatés du Maestrichtien. Sur le continent, les grès phosphatés 
affleurent dans la région du Kouilou où ils constituent les gise- 
ments do Kola et Tchivoula. Au Gabon, les faciès du Sénonien 
Sont en continuité verticale avec la Série des Ciques d'age 
Plio-pléistocène. Au Congo, le contact est net entre le Séno- 
nien et la «Série dos Cirques=. 









Au Paléogène, une phase de compression se superpose à la 
Phase fincrétacé, avec un paroxysme au Lulétien. Cette 
Phase majeure lutátienne est caractérisée par une différence 
d'orientation des axes de piis crétacés (N 100) et paléogènes 
(М 110) observée au large de Mayumba et Pointe Banda au 
Gabon (Fig. 1). La partie orientale du bassin émerge définitive- 
ment. Pendant le Paléogène, se déposent les mames, les grès 
ot argiles carbonatées dont certains niveaux sont silciiés au 
Gabon. 


Au Miocène, les phases comprossivos sont relayées par un 
de distension (structure monoclinale à pondagos 
faibles, orientés vers le large), accompagné d'une transgr 
i , Qui ne dépasse pas l'isobathe - 100 m au Gabon, 
Au sud, cette ligne de rivage se rapproche de la côte - 80 m au 
Congo et affleure au Cabinda. Le Miocàne est marqué 
faciès gréso-phosphaté et glauconieux, la partie fino 
riche en їе. 











Le Plio-pléistocóne est essentiellement continental et couvre 
toute la zone côtière. Ce sont des sables graveleux mal clas- 
зёз, tantót argileux, tantêt silto-grósoux, avec 
riiques sur sa partie supérieure. Les épaisseur 











rieure ost nette au Congo, par contre il y a continuité latérale 
au Gabon. Cette série se retrouve sur le plateau conti 
jusqu'à - 70 m de fond. La nature sito-argilouso de сойо 
favorise la mise en place des cirques d'érosion, très spactacu- 
laires dans la région, d'où le terme de «Série des Cirquas». 





Les paléoenvironnements quaternaires 
Données générales 


Au pied du canyon sous-marin du fleuve Congo, on observe un 
changement dans la sédimentation il y a environ 400 000 à 
350 000 ans : les sédiments d'origine torrigàne, arrachés раг 
l'érosion au continent diminuent fortement. Co fait ost intar- 
prété comme le passage d'un climat soc, où la végétation no 
protège pas le sol do l'érosion, à un climat plus humido. Des 
‘changements inversos sont observés vers 700 000 à 650 000, 
ө! pout-àiro vers 150 000 à 100 000 ans. Pendant les périodes 
glaciaires des 150 derniers milónares, la température 
(асе de la mer a été plus froide qu'actuellement, do 3° 
plus. Entre 70 000 et 40 000 ans, un refroidissement du climat 
Correspond à la montée vers l'équateur du courant froid de 
Benguela et à uno régression marine. 


Ceci est l'essentiel des données dont on dispose pour les 
périodes les plus anciennes. Pour les périodes los plus 
récentes, un ensemble de travaux variés a permis de tracor 
une carte des variations du niveau marin do la côte congolo- 
gabonaise depuis 40 000 ans. Ces variations sont corrélables 
à des événements climatiques particuliers (fig. 3). Entre 40 000 
0t 35 000 bp. la mer stationnait entre -35 et -47 т par rapport à 
за position actuelle. Cette période correspond, au soin d'une 
période globalement sèche, à un optimum climatique qui a 
duré jusque vers 30 000 ans. A cetto dato, lo climat devient 
bien plus rigoureux. La formation, aux hautes latitudes, de gla- 
ciers provoque un abaissement du niveau marin. La cote -110 
m à -120 m est atteinte il y a 18 000 ans environ, période 
considérée comme la plus aride qu'ait connue l'Afrique. A cotte 
date, pratiquement tout le plateau continental de l'Afrique cen- 
trale, large de 25 à 40 km, était émergé. Après un bref station- 
nement d'environ 2 000 ans, le niveau de la mer remonte. La 
cote -40 m est atteinte vers 12 000 ans bp, le O actuel vers 
5 000 bp. Cette remontée de la mer de 120 m en 12 000 ans 
correspond à une moyenne de 1 cm par an on hauteur, et lató- 
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Fig. 1 : Carte structurale du toit du crétacé sur le plateau coninen- 
tal gabonais. 














C» m cp ш. ms г. «+, 


Fig. 2 : Répartition des carbonates sur les plates-formes continen- 
tales du Gabon et Congo. 
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ralement à une progression de la mer de 2 à 3,5 m par an : on 





sédimentation terrigàne est interprétée comme la conséquence 
d'une roprise dos précipitations : les pluies arrivent sur dos 
sols encore peu protégés par la végétation, ce qui entraine une 
érosion importante. Ce changement majeur correspond à la fin 
dos temps glaciairos- 


Zone du plateau continental 


La répartition des sédiments quaternaires sur le plateau conti- 
Mental met өп évidence deux types de cordons : (fig. 2) 
— un cordon coquilier ancian situé au-delà de 120 m de 
fond, tròs riche en carbonates biogànes, avec des teneurs 
supérieures à 50 %. L'association faunistique montre une 
prédominance des mollusques (lamelibranches et gastéro- 
родов), la microfaune est dominée par une population ben- 
'hique et l'espace la plus représentative est Amphistegi 
lessoni. Co dépót daté à 12 000 ans bp marque le début 
ransgrossion holochne. A cette époque, le plateau 
ntal était étroit ot à l'abri des eaux turbides du fleuve. 
ngo. Les eaux étaient claires et chaudes, favorables à 
une multiplication de la faune et flore à test calcaire. Ce cor- 
don montre qu'à cette époque, la igne 
-120 т, Au-dolà de ce cordon, on trouve dos sables 






























mieux (teneurs supérieures à 80 %). Ces grains verts et 
ocras sa sont concentrés pendant les phases régrossivos. 
anté-holocènes. 

cordon récent quartzeux daté à 5 000 ans bp ot 





accumule las sables sous formo do cordon litoral. La parti- 
смагі de cos dépôts est de former des nappes qui épou- 








agression holocüno. Dans ces paléovallées, la vitesse 
de sédimentation était plus rapide au début du colmatage 
(180 à 200 cm/1 000 ans) puis lente vers la fin (7 à 13 
cm/1 000 ans). intial du colmatage а lieu au niveau 
dos ignes do rivage. 








з deux cordons caractérisent les phases d'hésitations ou de 
lentissement de la transgression holocène. En effet, los âges 
obtenus à partir des tourbes de mangroves prélevées sur los 
plates-formes du Congo et du Gabon, ont permis de tracer la 
Courbe des variations relatives du niveau de la mer. Cote 
courbe montre plusieurs phases de la transgression : 








— hésitation avant 12 000 ans bp, formation du cordon 
ancien (coquilier 

'e accéléralion entre 11 000 et 9 000 ans bp ; 
ntissement vers 6 000 ans bp, à l'approche du zéro 
actuel ; formation du cordon récent (quartzeux). 











Zone du margino-littoral 


Les différents paláoenvironnemants quater nt évolué 
sur un soubassement sablo-graveleux à siteux de la «Série 
des Cirques». 





Les cordons littoraux éoliens 


Sur la plaine litorale, un régime de vents alizés a permis une 
sédimentation éolienne dont les témoins sont les cordo 
dunaires qui sont parallèles au trait de côte. Le premier cordon 
est situé à + 10 m du niveau marin actuel el le deuxième à 
+15 m. On pout compter jusqu'à quatro cordons à dos 
tudes plus élevées. Les études ont montré que la transgre 
sion holocène n'a pas dépassé le zéro actuel. Il s'agit donc de 
cordons anciens dont l'âge varie entre 18 000 ө! 125 000 a 
bp. lis sont constitués d'un sable fin blanc bien classé à strat 
cations obliques avec des angles supérieurs à 30°, el qui 
confirmo l'origino éolionne. 





















La paléovallée estuairienne du Kouilou 


Les campagnes de sondages réalisées au nivoau do l'estuai 
ди Kouilou ont permis l'étude de douze coupes verticales de 
30 à 60 m de prolondeur et qui ont atteint plusiours fois о toit 
de la Série des Cirques, ou alors les formations crétacé 








La paléovallée du Kouilou se situe sur un chenal qui est uno. 
dépression issue de lérosion différentiel dos couches 
sableuses, marneuses ou calcaires du Crétacé supériour de 
direction N 90 à N 100°, et du Paléogàno de direction N 110 à 
N 120*. L'étude do cos dépôts issus du colmatago nous a par- 
mis de reconstituer les épisodes suivants : 





Épisode lagunalre marquant uno phase transgressive 

Wy a dépôt de vases noires ot tourbeusos tròs compactées, 
très riches өп matière organique ө! on jarosito, entre -46 ө! -35 
т et datéo entre 40 000 ot 35 000 ans bp. Ce niveau souligne 
des périodes de communication avec locéan (mise an placa 
d'une lagune) à l'occasion d'un haut niveau mi-würmien, Ceci 
confirme qu'i y a 35 000 à 40 000 ans, la mar во trouvait à 
environ 40 m plus bas qu'actuollemant. Ce niveau repose sur 
du sable fin blanc issu du colluvonnoment des cordons 
dunaires déjà étudiés. 


Épisode de régression centré vers 18 000 ans bp. 

Cette époque correspond au maximum du froid würmian qui 
sera responsable d'une baisso du niveau moyen des océans 
de 110/120 m par rapport au zéro actuel. Au niveau du Congo, 
la paléovallée sera le site dune érosion régressive tròs impor- 
tante, le fleuve cherche à atteindre son nouveau profil d'équi- 
libre en creusant son propre lt, ce qui se traduit par l'absence 
де dépôts entre 30 000 et 9 000 ans bp. 
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Fig. За : Les variations du niveau marin de l'Afrique. 
сойо au Qualemeie récent (daprès Deitras, 
1986). 


Premior épisode fluvlo-marin entre 9 000 ө! 6 000 ans bp 
Pendant la transgression holocène, lo colmatage fluvio-marin 

s! marqué par des dépôts de sables fins arglaux avec das 
polotes fécalos (niveau -35 m à -20 m). 


Premier épisode alluvial prédominant entre 5 000 et 2 000 
ansbp 
Après le maximum de la transgression vers 6 000 ans bp, le 


facteur alluvial prédomine ot favorise le dépót de sables 
moyens à grossiers (niveau -20 m à -10 m). 











Deuxième épisode fluvio-marin entro 2 000 et 500 ans bp 
sable silteux avec pelotes fécales (niveau -10 m à 
pond au deuxième maximum de la transgression 





Deuxième épisode alluvial entre 500 ans bp ot l'actuel 

Get épisode marque la fin du colmatage de l'estuaire qui se 
traduit par dos dépôts de sables grossiers à moyens (niveau -& 
тет). 


Soulignons que le bisoautago des dépôts montra que le chenal 
Principal s'est déplacé plusieurs fois de la rive gauche vers la 
rive droite pendant le colmatage de l'estuaire. Ce qui souligne. 
l'instabilité du paysage de l'estuaire pendant ce colmatage. 


Les environnements lagunaires et lacustres 


Le modelá de la plaine côtière (pente très faible) a permis 
l'installation d'un complexe lacustre et lagunaire le long de la 
plaine côtière. C'est le cas du complexe lagunaire Conkouati- 
Mbanio à la frontière Congo-Gabon (zones à mangrove) et de 


nombreux lacs dont les plus importants sont Cayo, Noumbi, 
Nanga, etc., au Congo. 

D'une manière générale, les premiers résultats d'études de ces 
lacs, montrent qu'ils sont généralement jeunes ot se roposent 
Gare substratum de la “Série dos Ciques», La sédimentation 
est tributaire de l'environnement. Ainsi on trouve des lacs à 
sédimentation organique prédominant 






Conclusion 


La synthèse des résultats obtenus aussi bien sur le platoau 
continental, que sur la plaine littorale, montre que : 
— la transgression holocène n'a jamais dépassé lo zéro 
actuel ; 
— la sédimentation holocène sur le plateau s'est fai 
niveau des lignes de rivages par remaniement 
sédiments du fond par la houle formant 











plateau et qui recouvre les 
des alluvions apportées essentiellement par le fleuve 
Congo, les autres fleuves ayant un rôle i 

— l'étude des carottes prélevées dans 
confirme cette hypothèse ө! montre quo le colmatago da 
cos fleuves se fait soit au niveau dos ostuaires, soit au pled 
du massif cristalin du Mayombo. Enfin le modolé de la 
plaine côtière, favorise le développement d'un complex 
lacustre et lagunaire qui repose ой sur les formations 
sablo-graveleuses de la Série des Cirques d'âge pléisto- 
còne, вой sur des formations crétacées. 














Lo Quaternaire est la dernière des ères géologiques. 
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Sa durée est d'environ 3 milions d'années. Deux faits 
caractérisent essentiellement cette période : le développement 
de l'homme (apparu dès la fin ди Tertiaire), et une succession 








Générales : on connait au sein de chacune de cos phases dos 
oscillations plus fines dans un sens ou l'autre. 


L'origine de cos phénomènes climatiques ost d'ordro astrono- 
mique : la cause directe en est les variations de insolation du 
globe terrestre, mais colle-ci dépend directer 





nt dos varia- 
ions de l'obliquité de l'écliptique, de la position du périhélie, de 
Texcentricté de l'orbite terrestre. L'étude de cos variations a 
permis de mettre өп évidence des cycles d'ampltudes diff- 
rentes (de 10 000 à 100 000 ans) dont les effets s'additionnont 
ou au contraire s'annihilent plus ou moins. 








Los effets dos variations de l'insolation se font ressentir sur 
globe terrestre en sa totalité. Les glaciations ont abouti à 
considérables variations du niveau marin (jusqu'à -120 m il y a 
18 000 ans), avec des répercussions nombreuses et variées : 
changements du régime des courants marins, possibilté pour 
Thomme do passer d'un continent à un autre, elc. Les chango- 
ments cimatiques ont cependant eu des amplitudes e 
conséquences différentes selon les latitudes. L'antarctique ost 
ortainomont toujours resté onglacé. A l'inverse, lo рдо nord а 
ри voir sa calotto glaciaire fondre entièrement à certaines épo- 
ques. Les régions actuellement tempérées ont connu dos alter- 
nances de climats glaciaires et de climats tempérés humidos. 
L'Afrique a connu des alternances de phases climatiques 
sèches et de phases humides d'intensité variable selon les 















régions, le contrasto étant plus important en général dans les 
tropi- 


Afri 





les climats plus secs (et plus froids), el d 
hümides. 
Les variations climatiques de l'Afrique centrale ot sos consé- 


quences sur les paysages, les écosystà 
assez mal connues, en particulier pour les périodes 
anciennes, pour lesquelles les seules archives sont on général 
les sédiments océaniques. Grâce à diverses études góomor- 
Phologiques, paléobotaniques, pédologiques et archéologi- 
ques, les périodes plus récentes sont tout de même connues 
avec une précision de plus en plus satisfaisante. 





Le cadre chronologique de la fin du Qua- 
ternaire sur le continent 


Nous no traiterons ici que des 70 derniers millénaires, période 
дө loin la mieux connue. 
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Les variations climatiques en Afrique centrale 
depuis 70 000 ans 


Los 70 derniers milénaires correspondent à la dernière glacia- 
tion appolée Würm, qui a duré de 70 000 à 10 000 ans bp envi- 
топ, et à la période interglaciaire qui a suivi, l'Holocóne, de 


10 000 bp à nos jours. 
En Aigua cenae, las mêmes divisions sont valables avec un 
léger décalage : la période entre 70 000 (?) et 12 000 bp a été 
une phase globalement plus sèche et plus froide. On ne 
connaît pas encore bien le début de cette période, мде vès 
approximativement de 70 000 bp. Des travaux très récents le 
datoralent plutôt de 65 000 bp. Mais ces travaux ont été effec- 
tués hors de l'Afrique centrale (Sierra Leone), et la date, obte- 
mue par interpolation. Nous conserverons donc pour l'instant 
l'approximation 70 000 bp. On distingue pendant cette période 
rois grands stad. 

ire 70 000 el 40 000 bp, une période relativement 
sèche, mais dont le degré exact d'aridié est vès mal 














— entre 40 000 et 30 000 bp, un interstade plus humide ; 
— entre 30 000 et 12 000 bp. une période sèche, particuliè- 
тотоп ontra 18 000 et 15 000 bp, période la plus aride que 
l'Afrique ait connue à la fin du Quaternairo : c'est l'époque, 
par exemple, où e Sahara а connu sa pus grande exten- 
sion. 


12 000 ans, le climat est à nouveau plus humide. Mais 
il convient do nuancer : de 12 000 à 3 000 bp, le cli- 
été plus humide qu'actuellement (surtout vers 6 000 bp), 
puis 3 000 bp, on assiste à une tendance plus sèche. Des 
л cours pormettront dans un proche avenir d'affirmer 


la région du Stanley Pool au Zaire, ces périodes ont recu. 
de la plus ancienne à la plus récente les noms suivants : 
Maluékion, Ndlien, Léopolóvilien et Kibangien. Quoique de 
caractèra local, cotta terminologio ost employée pour le Congo, 
la Gabon et le Bas-Zaire. Elle devra sans doute être affinée, 
voire modifiée, au fil des années et des travaux. 







Quelles conséquences sur les paysages ? 


Les conséquences des variations climatiques sur les paysages 
sont nombreuses ot variée 
pendant les périodes climatiques plus sèches, le débit 
dos cours d'eau baisse, la force du courant diminue ; une 
partio des alluvions chariées se dépose alors. Lors du 
retour à un climat plus humide, les cours d'eau incisent сөз 
dépôts alluviaux. Cette incision provoque un abaissement 
du niveau de base des rivières, et les dépôts se trouvent 
ainsi surélevés. C'est ainsi que se forment les terrasses 
alluviales, qui recèlent parfois des substances minérales 
ploitables : gisements de diamant en RCA, dépôts auri 
fères du Gabon ou du Congo. Les terrasses constituent des 
marqueurs des changements paléocimatiques. Il n'est tou- 
tefois pas toujours facile de les dater ; 











— pendant les périodes les plus sèches, la pádogenbse se 
trouve ralentie. À l'inverse, elle est fortement accélérée 
pendant les périodes plus humides : en effet les quantités 
d'eau plus importantes qui drainent à travers le sol ont pour 
conséquence d'ampliier les réactions chimiques (cl. cha- 
piro sur les sols de l'Afrique centrale p. 25); 
— l'évolution du relief dépend également du climat, Pon- 
dant les périodes les plus sèches, cotto évolution 
tout mécanique (érosion et/ou accumulation) 
humide, ello зө fai essentiellement par voie chimique (al 
raion notamment, qui provoque l'exportation hors des 
төһөһз d'éléments minéraux solublisés, dans los eaux de 
nappe, puis dans les eaux de rivières. La perte do ces élé- 
ments so traduit par une lente évolution des versants. Une 
exception : les terrains sabloux, où l'érosion est plus impor- 
tanto өп climat humide qu'en climat sec, en raison de l'infil- 
ration par nature importante dans ce type de matériau 
(avec son corollaire, un ruissellement réduit) ; 
— pendant les périodes sèches, les savanos s'étendent au 
détriment бо la fordt. Pendant les périodes humides, celle-ci 
rogagne du terrain. Cotte dynamique a des répercussions 
importantes : bien qu'il pleuve plus en période humide, il y 
moins d'érosion (sauf sur sols sableux) : le sol est on effet 
protégé par un couvert végétal plus den: 
— autre conséquence de la dynamique de la végétation : 
les populations animales inféodées à un biotopo particulier 
subissent le contrecoup des variations бе la végétation. Par 
‘exemple, la présence actuelle du lion, ou du naja cracheur. 
sur les plateaux bateko ne peut s'expliquer par la répartition 
actuelle de la végétation : comment ces ospácos, caracté- 
Tistiques des savanos auraient-elles traversé la 
aboutir sur сөз plateaux ? Il faut concevoir qu's 
Plus séchos, ces savanes étaient rolióes 
situées au nord de la foràt équatoriale. Lorsque la forêt а 
progressé, өйө a formó cos passages, plégeant ainsi los 
lions dans ces savanes à présent incluses. C'ost égalor 
ainsi qu'i faut comprendre la présence du rhinocéros noi 
y a 6 000 ans bp, dans la vallée ди Мат au Congo. Mais 
contrairement au lion, cette espèce n'a pas survécu jusqu'à 
irs quoiqu'elle aurait été signalée encore au début du 
өп Afrique central. 











































Un essai de reconstitution des paysages 


Ces principes généraux posés, nous pouvons proposer une 
reconstitution schématique des paysages pendant la fin du 
Quaternaire өп Alrique centrale. 


— Entre 70 000 et 40 000 bp. De nombreux sols de l'Afrique 
centrale contiennent à une profondeur variable uno nappe 





qu'au Congo, 
Yement homogène, est marquée par la prédominance дез pics. 
Il s'agit d'une industrie Middle Stone Age (Cf. chapitre OSA. 
MSA en Afrique centrale, p. 55). De véritables ateliers de débi- 
tage, parfaitement en place au sommet des stone-lines ont 
paroi été trouvée. La présence, dans las sols, de ces niveaux 
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grossiers qui contiennent, outre l'industrie préhistorique, 
fragments de roches altérées d'origine allochtone, suggère 
d'importants phénomènes de transport de matériaux le long 
des versants : il faut concevoir que dans un premier temps, 
l'érosion hydrique a abouti à une ablation de la partie supé- 
rieure des sols. Les éléments fins (argilas, limons, sables) ont 
lé entraînés dans les rivières, tandis que les éléments gros- 
siers, trop lourds pour être emportés se concentraient en sur- 
ace du sol pour former un «pavage d'éosion«. Dans un 
second temps, ce pavage а été recouvert par de nouveaux élé- 
ments fins, remontés de la profondeur du sol par les termites, 
ot épandus lo long dos versants par le ruissellement. Do tels 
phénomènes ne peuvent se produire que sous un couvert 
végétal réduit ; leur grande extension өп Afrique centrale sug- 
gère un important recul do la forêt pondant cetie période. La 
forêt devait être réduite à dos lambeaux, constituant des zones 
refuges. On ne connait pas encore bien la localisation dos 
refuges pour catte période. Le massif du Chaillu, où stone-ines 
st Industrias préhistoriques manquent киште, pouvait étre 
'un d'eux. 


# 


Lo climat n'était donc pas propice à la fort pendant cette 
périodo. Mais пө faut pas conclure à un désert. D'une part, 
les transports érosifs le long des versants nócossitent du rui 
Sallomont, donc des pluies, et d'autre рап, le fait que l'homme 
préhistorique occupait abondamment l'espace prouve bien que 
l'oau n'était pas si rare que cela. Actuellement, des phéno- 
тёпез érosifs du même type peuvent être observés dans la 











vallée du Niari au Congo. Cette région pourrait constituer un 
exemple des paysages de l'Afrique centrale à cette époque. 


— Entre 40 000 et 30 000 bp. Les podzols sont des sols dont 
les horizons supérieurs sont entièrement constitués de sables 
blancs et dont les horizons inférieurs, de teinte bruno à noire. 
également sableux, sont enrichis en matière organique о! sou- 
vent indurés (alos, cf. chapitre sur les sols de l'Affique con- 
rale, p. 25). En Afrique central, ils sont lo plus souvent oou- 
Verts de savanes. Mais une étude précise a montré que les 
podzols formés sur sables bateke l'ont été sous couvert foras- 
"ier, justement entro 40 000 et 30 000 bp. La détermination de 
plantes fossilisées dans les alios suggère que lo climat do la 
région de Brazzavile était plus pluvieux que l'actuel : de l'ordre 
de 2 000 à 2 500 mm de pluie par an, contre 1 400 actuallo- 
ment, et une saison dos pluies de 1 à З mois contre 5 
aujourd'hui. 


La foràt devait donc occuper à cette époque un espace aussi 
important, si non plus, qu'actuellement. Toutelois la savane а 
subsisté au moins sur les formations sablouses do la Cuvolte. 
et du pays batoke : des arbustes et arbres de savane datant do 
сойо époque ont en effet été découveris dans la cuvette 
congolaise. Il faut imaginer pour cos régions des forüts galeries 
(sur podzois hydromorphes) plus étendues qu'actuelloment, ot 
des savanes sans doute plus boisées quo les formos pró- 
sontes (sur les sols 'rralitiques des versants). 
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Сапе des refuges de forêts denses humides durant ia dernière grande phase sèche (c. 20 000 à 15 000 bp). 
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est dû à uno transgression marine. La mer, qui envahit petit à 
petit de nouveaux territoires, crée ainsi des conditions opti- 
malos au développement de telles formations végétales. 


— Entre 30 000 et 12 000 bp. Des analyses palynologiques 
effectuées au Congo et au Cameroun permettent de retracer 
Thistoire de la végétation dans cette zone. La grande abon- 
dance dos pollens de graminées, mais également d'espèces 

fromontagnardes traduisent un climat plus frais et plus sec. 
Des variantes régionales existent toutefois : au sud du Congo, 
оп assisto à uno tras forte régression de la forêt, qui a pu sub- 
sister tout au long de cette période dans la région du mont 
Cameroun : cette zone, au climat pariiculier, a de toute évi- 
dence été une zone refuge. J. Malay propose une première 
carte do ces zones refuges өп Afrique centrale (fig. 1). Cette 
première approximation devra être complétée ultérieurement, 
mais d'oras ө! déjà, d'autres zones refuges apparaissent : colle 
du Massif du Chailu a sans doute été plus ótandue que ce qui 
st indiqué sur la сало, et des lambeaux forestiers ont subsisté 
dans la cuvette congolaise au moins le long des principales 
rhières : cotto 


















dans cette zone. 


— Entre 12 000 et 3 000 bp. On а vu par ай 
archives océaniques avaient enregistré la reprise. 
humide ver 12 000 tp (c lo chapara, p.30). De ш 
breuses observations confirment l'expansion de la forêt, tant 
өп Afrique centrale atlantique que dans les zones. 






fue батон, puisque des dláharte, des grues: des 





ә pour le moins inhabituelle, vivent à сойо époque près 
des lacs. L'oxpansion do la forêt, achovée vers 6 000 bp, n'est 
cependant pas complète : l'étude d'una faune découverte dans 
une grotte du Niari au Congo prouve que cette zone est restée 
өп savane, avec simplement des bosquets forastiers plus nom- 
breux ө! plus grands qu'actuellement. De mème sur les forma- 
tions batoke. Par contro, le litoral ponténégrin était enforesté, 
comme en témoigne une abondante fiore fossile de forêt pri- 
maire humide. Sur la côte, la mangrove connait à nouveau un 
grand développement. 


— De 3 000 bp à nos Jours. Depuis 3 000 bp, diverses obser- 
vations font état d'une légère aridfication. En particulier, оп 
observe vers 3 000 bp la disparition, semble-t-il assez brutale, 
de la forêt ombrophile qui occupait le litoral congolais dans la 
région de Pointe-Noire. Corrélativement, on observe depuis 
cette date une forte augmentation des pollens de graminées : 
de 10 % du total des pollens vers 3 000 bp, on passe à près de 
80 % quelques siècles plus tard ! C'est sans doute de cette 
époque quil faut dater l'origine des nombreuses savanes 
incluses qui ouent les massifs forestiers du Chailu, du 
Mayombe, du haut Ogooué, ou encore de la région d'Implondo 
dans la cuvette congolaise. 


Actuellement, et depuis une période indéterminée, de l'ordre 
de quelques siècles, on peut observer en de nombreux 
endroits que la forêt grignoto la savane : nous sommes dans 
une pulsation humide, favorable à la forêt. Le climat actuel est 
sans aucun doute plus humide quo celui d'y a З milénaires. 
Des travaux en cours (M. Elenga) permettront de préciser ce 
point. Les études palynologiques entreprises par ce chercheur 
Gonfortent déjà les observations de terrain : une légère diminu- 
ton des pollens de savane est enregistrée actuellement, el co, 
depuis une période encore non datée, co qui correspond blen 
à une avancée do la forêt. 





Conclusions 


L'esquisse tracée ici Га été à grands \гайз. Il est pour l'heure. 
dificile de proposer un schéma plus précis, өп raison do la 
rareté des sites sur lesquels il est possible d'ellectuor dos 
mesures en continu sur de longues périodes. 





De même, on connait encore très mal la répartition et la dyna- 
mique des faunes quaternaires de l'Afrique contralo. La 
recherche de gisement en place, dans des groti une 
priori 





Par contre, l'influence humaine commence à être parcu 
Contrairement à ce qui a souvent été dit il ne semble pas que 
les savanos intra-lorestières soient d'origine anthropique, mais 
bien qu'elles constituent les dernières traces, en vole de 
régression, d'un assèchement climatique. Dans les raros cas 
où l'on dispose de données précises, on constate que l'appari- 
tion des premières civilisations d'agriculleurs et бо métallur- 
gistes, ceux-la mêmes qui sont accusés бо délrichor la foròt, 
suit colle des savanos. C'est le саз au Rwanda ou encore au 
Congo : les céramiques las plus anciennes, proviennent 
région de Pointe-Noire, et sont datées d'environ 2 800 bp ( 
chapitre le Néolithique en Afrique centrale, le Congo), c'est-à- 
diro juste après l'apparition dos savanes. 


On mesure encore mal impact de l'apparition de cos savanos, 
mais il est clair qu'elles ont constitué des axes do ciculatior 
privilégiés par où se sont difuséos les techniques lios aux 
civilisations bantu, agriculture et métallurgie. 


Les activités humaines ont tout de même eu des répercussiont 
sur les paysages. C'est évident au Rwanda, au Burundi, ot 
‘encore dans les Grassfields au Cameroun, où la quasi-dispari 
à dos défriche 
ments massifs. A l'inverse, on a semble-t-il exagéré 
des défrichoments par les agriculteurs ou les mátallurgistes өг 
Afrique centrale occidentale. Ceci ost clairement mis on évi 
dence au Congo par les travaux de Foresta et de Pinçon. Mais 
û est vrai qu'au Rwanda et au Burundi on a dos donsités de 
Population comprises entre 180 et 250, dépassant même 40€ 
dans des zones les plus peuplées tandis qu'au Gabon ou at 
Congo cette densité est inférieure à 6, ceci expliquant cela | 
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Dans ces derniers pays peu peuplés l'impact de l'homme se 
manileste surtout par les brülis. Ceux-ci ont en effet tendance 
à stabiliser les contacts forát-savane : йз détruisent les plan- 
tules forestières qui germent en lisière, à l'ombre protectrice de 
la forêt, mais empiétant déjà sur la savano, tandis qu'is ont 
une action limitée sur les graminées. Ainsi s'explique le fait que 

lgré des conditions climatiques favorables, la progression 
бо la forêt sur la savane soit très lente. 








Pendant les trois derniers millénaires, les effets des variations 
climatiques et des interventions humaines se conjuguent donc 
pour aboutir à la formation des paysages que nous connais- 
Sons actuellement. 
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Fig. 1: Localisation des sites ayant livré des faunes de vertébrés өп 
Afrique centrale. 
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E nombre de sites archéologiques en Afrique centrale 
ayant livrá des restos fauniques est limité jusqu'à pré. 
sent à une vingtaine (fig. 1). L'acidité des sols est res- 








ons exceptonnelles que les restes fauniques sont 
préservés, notamment dans les grottes et les amas coquiliors 
and des ossements sont conservés an plein ar, їз provien- 
Dent de stes esse ico а de QUES рапса, s 

les rompissages da puts, les tombos + la conservation 
Soxpique alors par 'ensevelssement rapide at profond, тайш 
Sant ratération ot la dissolution de fos. 





L'étude de restes launiques provenant de sites archéologi- 
ques, désignée par le terme archéozoologie, est à considérer 
comme une discipline de la paléontologie. L'homme est lo prin- 
cipal accumulateur de ces assemblages archéozoologiquos. 
Sur les sites d'habitat, on trouve des débris do dópocago ot do. 
cuisine qui sont pourtant souvent mélangés à des restes dépo- 
sés par des agents autres que l'homme. Dans les grottes et los 
abris-sous-roche, il faut tenir compto des rapaces qui produi- 
Sent des pelles de éjcion contenant des rastos до micro 
hyànes 
at los porcs-épics peuvent accumuler dos ossements recor 
maissables à leurs traces de morsure. La mort naturelle 
d'animaux âgés, malades ou blessés pout égalomont contri- 
buar aux dépôts en grottes. En Afrique, il sagit surtout 
d'espèces cavernicoles, de mollusques et de chauves-souris. 
А condition que ces restes non-anthropiques soient plus ou 
moins contemporains de l'occupation humaine, ils peuvent ser- 
vir également à la reconstitution de l'environnement. Mais pour 
Tinterprétation paléoéconomique, оп по doit tenir comple que 
dos ossomonts accumulés par l'homme. Оп peut alors étudi 
los diférontes formes do subsistance (chasse, ók 
mie mixto) et les différentes façons dont l'homme utili 
ressources naturel 




























Paléoécologie 


Du fait quo la majoré dos ospbcos animales ost typique d'un 
biotope particulier, on peut utiliser la faune pour la reconstu- 
tion du milieu dans lequel l'homme préhistorique a vécu. Los 
assemblages connus jusqu'à présent on Afrique contrala por 
mettent d'illustrer deux types de changements dans l'onviron- 
nement par rapport à actuel. 








Période aride fin Pléistocène 


Au moment du maximum de la dernière glaciation on Europe, 
l'Aique a connu une période de sévère séchorsse. Pendant 

période d'aridté, les déserts étaient plus étendus 
qu'actuellement et les forêts étaient réduites et partiellement 
remplacées par des savanos (c. les paysages de l'Afrique 
centrale, p. 41). 





Trois gisements, Matupi, Ishango au Zaire et Маб! Yomba au 
Congo, témoignent de cette phase aride à la fin du Pléisto- 
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Fig. 2 : Distribution verticale des mammifères livrant des informations paléoécologiques à Matupi. 
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cène. La grotte de Matupi, dans le mont Hoyo au nord-est du 
Zaire, se trouve actuellement өп forêt équatoriale. La bordure 
avec la savano so situe à 10 km vers l'est environ. Des fouilles 
entreprises dans cette grotte ont livré une industrie de ГАде de 
la Pierre Récent surmontée de niveaux de l'Age du Fer (cf. 
Zaire, p. 119). La majorité du matériel lithique et faunique se 
trouve dans les niveaux datés post 22 000 bp. La distribution 
vericale des espèces révèle une transition faunique (fg. 2). 
Dans les couches inférieures, les animaux de savanes prédo- 

nt. La présence de quelques rares restes d'espèces typi- 
do biotopes fermés indique l'existence de foróts-galorios 
à proximité, Dans les couches supérieures de la grotte, quel- 
que part entre 12 000 et 3 000 bp, on constate une transition. 
Les espèces de savane diminuent en nombre et sont rampla- 
cées par des animaux de biotopes fermés. Depuis la grotte a 
toujours été en forêt dense, comme aujourd'hui. Quoique mal 
Фао, cotto extension de la forêt. dense correspond probable- 
mont à la réhumidification holocàno. 




















Lo sito d'ishango, sur la rive droite de la Semliki, près de sa 
sortio du lac Rutanzige (lac Albert), fournit des données simi- 
laires. L'occupation humaine s'y situait d'abord dans un milieu 
dominé par une savane, mileu plus aride et plus froid que 
l'actuel. Catto phase, datant do la fin du Pléistocène est suivie. 
conditions plus humides comparables à 








Sur le sito de Nladi Yomba, dans la moyenne vallée du Ман 
au Congo. la transition de milieu soc өп mileu plus humida ne 
роц pas бо suivie à travers los diffárontos couches. Co gisa- 
mont a livré une faune forestière datée do 7 000 bp, compre- 
nant en outre des dents de rhinocéros noir. Cotto espèce est 
pique d et sa présenco inattendue à Ntadi Yomba 

rique дө la période arido précédente. 
а colonisation бо la région бо Ntadi Yomba par la rhinocáros 
noir a dà s'effectuer par un corridor de savanes permettant à 
des individus de la savane septentrionale do travorser la forêt 
équatoriale (fig. 3). Co découpage de la foràt en deux blocs à 
la fin du Pléistocène est également attostó par d'autres don- 














nées fauniques, archéologiques et pédologiques. La coexis- 
tanca du rhinocéros noir avec dos espèces de biotopos fermés 
il y a 7 000 ans doit être considérée comme un indice de la 
tolérance écologique du pachyderme plus grande que l'on ne 
l'estime à partic de la répartition actuelle, soit comme lo témoi- 
gnage de l'existence do zones ouvertes proches дә l'abri. 





orientale par paléoécologiqu 
1а palynologie, la géomorphologie at l'étude des variations des 
i dos lacs ot do la mer. Selon ces études, une 
 froido avec un maximum entre 18 000 et 
15000 bp est suivie par une période humide et chaude qui 
provoque dès le début de l'Holocène une extension forestière, 
avec un optimum entre 8 000 et 4 000 bp. Un recul forestier et 
une progression des milieux savanicoles résultant d'une pulsa- 
tion sèche (et froide ?) sont attestés aux environs de 3 000 bp. 
Аи Rwanda, l'installation des formations végétales actuelles se 
situe vers 2 000 bp à l'occasion d'un regain de l'humidité qui 
était pourtant moins intense que pendant la phase humide pré- 





cédonte ; c'est à partir do cette époque quo la déforestation 
anthropique commence. 


Déforestation anthropique 


Certains ensembles archéozoologiques fournissent une indica- 
tion de la dégradation de la forêt par l'homme. Les espaces 
ouverts ainsi créés, sont partiellement mis en culture. Les don- 
nées dont on dispose pour l'Afrique centrale sont très fragmen- 
taires et ne permettent qu'une datation grossière de ces phé- 
nomènes dans quelques lieux seulement. Sur les sitos de 
Ngovo et Dimba au Bas-Zaire, los faunes indiquent qu'aux 
environs de 2 000 bp, le milieu était encore plus boisé 
qu'actuellement. A Shum Laka, dans les Grassfields du Came- 
roun, la couche supérieure ne contient q imaux fores- 
tiers. Il рагай donc que le déboisement est assez tardi sur cos 
Sites où los animaux domestiques manquent. Au Rwanda, les 
sites d'Akameru et Cyinkomane ont livré des animaux domesti- 
ques, mais la totalté de la faune, datée entre lo IX" ot lo XI 
siècle do notre ère, indique toujours un environnement plus 
boisé que l'actuel. Cos données démontrant donc uno déloros- 
tation plus tardive que généralement admise. I! est probable 
que lo début de l'agriculture ne se pratiquait qu'à petite échelle 
де sorte que la faune forestière originoll n'était pas romplacóo 
tout do suito par des animaux de biotopos ouverts, alors quo 
dans les spectres poliniques, les changements apparaissent 
plus rapidement. 





















Paléoéconomie 


L'interprétation palécéconomique d'une faune porte sur la 

reconstitution de la facon dont l'homme a exploité las animaux. 

dans son environnement. L'homme utilise los animaux comme 

nourrture mais également comme source de matiòros pro- 

mères (peaux: plumes. os. tondons...) et pour les servicos 
Э 





Qu'ils peuvent lui rendre (0105 do trait, chions do chasse 
n'est pourtant pas toujours possible de dómontror quo les ani- 
maux ont servi à d'autres fins qu'à la nourriture. Parois 
traces de coupes permettent uno reconstitution de la techniq 
дө dépecage. 


Le nombre d'échantillons archéozoologiques étant encore très 
limité, il est trop tôt pour attendre des résultats de la comparai- 
son entre sites concernant l'évolution des techniques de 
chasse. Kakontwe est le seul site дө l'Âge de la Pierre Moyen 
dont on dispose en ce moment et pour l'Àge de la Pierre 
Récent, il n'existe que six faunes. 




















L'introduction des animaux domestiques ne s'est produite que 
relativement tard en Afrique centrale. Les trouvaillos les plus 
anciennes se situent entre le IX” et le Xll" siècle à Cyinkomane 
‘et Akameru au Rwanda ot dans uno tombe kisalienne du X° et 
du XIII siècle а Sanga au Zaire. Le site de Nkile au Zaire, daté 
du XIX” siècle est le seul à avoir livré des ossements de chien 
et de porc. Les plus anciennes trouvailles d'ovicaprins provien- 
nant de Cyinkomane et Akameru (IX - ХИ? siècle) et de Sanga 
‘où une chèvre naine a été trouvée dans une tombe kisalienne 
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(© - XII siècle). Pour les bæuts, les premières preuves pro- 
viennent de Kamabanga (IX* siècle) et de Kitala (XIII siècle) 
өп Angol Cyinkomane et Akameru (IX* - ХІ” siècle) au 
Rwanda. Le site protohistorique de Ryamurari au Rwanda 
(XVI - XX" siècle) est lo soul où les animaux domestiques 
prédominent. Sur les autres gisements, le bétail ne constituait 
qu'une faible partie de la totalité de la faune. 











Les données dont on dispose en ce moment ne sont pas suffi 
santos pour reconstituer introduction et la propagation des 
animaux domestiques en Afrique centrale. Il est cependant 
intérossant do souligner que les sites «néolithiques» de Ngovo 
ө! Dimba au Zaïre ot les plus anciens sites de l'Age du Fer (les 
couches supérieures de Shum Laka, Abeke et МЫ au Came- 
roun) sont dépourvus de bétail. Il semble donc quo los pro- 
miors hommes qui ont fabriqué la céramique no disposaiont 

imaux domestiques. La date d'introduction 
prins sur le continent africain reste toujours douteuse, 
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tandis que les plus anciens bœufs domestiques au Sahara ont 
entre 9 500 (Bir Kiseiba) et 5 000 bp environ. Entre 

ө! 4 000 bp s'effectue une propagation méridionale à 
partir du Sahara central vers les régions sahélionnes actuelles. 
Afrique de l'Ouest, les plus anciens témoins de grand bétail 








laquelle la date d'importation de bétail reste imprécise. 
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OMME nous allons le montrer dans cos pages, les 
divisions traditionnelles du Paléolithique sont difi- 
ciles à respecter au Cameroun, sauf peut-être en 
сә qui concerne le Late Stone Age ou Ago do la. 
Pierre Récent (ct. p. 99). Nous emploierons capan- 
dant les termes d'Age de la Pierre Ancien et Адо 

do la Pierre Moyen (= MSA) pour des raisons de convenance. 


Les industries de ces périodes ont été signalées dans trois 

grands ensembles géographiques du Cameroun. Il s'agit 

(fg. : 

— du Nord entro les latitudes 6° М. et 12° N. 

— du Sud dans la région de Yaoundé, d'Esoka, d'Edoa, 
d'Ebolowa. 

— dorEst. 


Le Nord 





Yinces septentrionales (Mariac, 1973, 1974, 1975, 1978 ; Mar 
бас et Dolnou, 1984 ; Marliac, o.a., 1983). Dans Marliac, 1987, 
On trouvera une bonne synthèse de lous ces travaux antó- 
rieurs. 





Uno caractéristique majeure de ces gisements consiste dans 
leur position stratigraphique : en offot, près de 98 % опо 
eux sont des sites do surface. 





La combinaison de facteurs climatiques, géographiques et bio- 
logiques concourt à la mise on place de ravines, de terrasses. 
ol de pentes par l'érosion. Ceci a permis [identification dos. 
gisements mis au jour par cette érosion ; de різ, їв ont 60 
perturbés au cours de laur exhumation et leur matériel archéo- 
logique mélangé. 


Seulement quatre sites semblent stratifiés en place : il s'agit de 
Figuil Louti, Kontcha, Mokorvong ot дә Nassarao (fig. 1). 


Cependant C. Digara rapporte en 1988 qu'une analyse dos 
sédiments qui enrobent le matériel də Figuil Louti el дө Nassa- 
rao suggère quil s'agit de sédiments romaniós. De plus, lo 
matériel est fortement roulé et suggère qu'il а été transporté 
sur une certaine distance par un courant d'eau (Marliac, 1987, 
р. 535). Le caractère in situ de Figuil Louti et do Nassarao по 
peut donc être retenu. 





Il n'est pas établi quo les sédiments do Kontcha et de Mokor- 
vong aient été analysés de la même manière. l| est 
par contre clair que les artofacts de cos deux gisements 
contiennent aussi des objets roulés ; ceux-ci peuvent résultor 
du même phénomène qu'à Figuil Louti е! à Nassarao (Магас, 
1987, p. 529). 


Ces industries sont découvertes dans des dépôts géologiques 
рз Douumien, Bossoumien et GonghnKalon 
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J. Hervieu (1970) а réalisé une étude de paléocimatologi 
consacrée au Nord-Cameroun. Il y reconnait deux épisodes 
secs — le Douroumien et le Bossoumien — datant du Quater- 
naire final. lis sont séparés dans le temps par un épisode 
humide appelé Peskeborian. 





Le Douroumien est daté de 35 000 à 25 000 bp alors que la 
Bossoumien est daté de 20 000 à 15 000 bp (Маас, 1986, 
pp. 14-15). Le Peskeborien, lui, se place donc entre 25 000 et 
20 000 bp. Les dépóts Golonghini-Kalfon ont été datés par A. 
Marliac et M. Gavaud (1975) vers 10 000 bp. 


Lo matériel archéologique se compose uniquement de pierres 
tallées. Elles sont réalisées sur du quartz, du quartzite, de la 
rhyolite et de la trachyto. 





Sur le plan de la typologie, on trouve des choppers, dos 
bifaces, des éclats retouchés, des pics, des nucióus, des grat- 
toirs, des lames à dos et des burins qui sont présents en pour- 
centages variables Fautro (fig. 2). 


Sur le plan de la technologie, ces industries sont décrites 
сотто étant complexes. Certaines, comme à Mayo Louti, 
Mayo Toudouperteng, Douroum, Sanguere, өк. sont caracté- 
risóos par des pointes lovalois et des nucláus discoïdes à 
enlèvements (Маас, 1973). 








Sur la base du contexte géologique et de la typologie du maté- 
riol, A. Marliac a proposé une chronologie pour ces assem- 
blages du Cameroun septentrional, les regroupant en un Pré- 
acheuléen, un Achouléon, un post-Acheulóon, un Epipaléoithi- 
que et un Néolithique (Marliac, 1987, p. 523. 








cho on haut: baco - à 
um (d'après Матіас, 
Bas matériel quo de Mokorvong. 


ага 
Bora 


La typologie des industries de Mayo Louti, Mayo Toudouper- 
teng, Sanguere, Mindif et Douroum (Матіас, 1973, 1974, 1975, 
1978) est similaire aux caractéristiques de l'Age de la Pierre 
Moyen connu aileurs (p. өх. : Goodwin, 19: 

Jones, 1986). En fait, on peut aisément las comparer sur les 
Plans typologique et technologique à des industries MSA du 
nord du Nigéria telles celles de Mai Lumba, Tibchi, Zenabi, 
atc., décrites par Alsworth-Jonos (1986, p. 165). 


Nous devons insister sur le caractère provisoire de cette chro- 
nologie qui est fondée sur les industries de Figuil Louti et de 

j. Comme nous l'avons vu précédemment la strati- 
graphie de Figuil Louti ost douteuse et l'industrie du site do 
Mokorvong рош aussi être remanié 


D'après A. Магас, l'industrie Préachouléenne ost composé 
de choppers et de choppingiools. Malheureuse 
once de cette industrie dans le Cameroun septentrional n'est 
proposée que sur base d'un unique artefact découvert à Kol 
(0916, 13'28t) qui est «morphologiquement classable 
comme «galet aménagé»...« (Магас, 1987, p. 526). 


Do toute évidence, l'attribution culturelle repose sur la typolo- 
gio de Tobjet. Cependant, l'auteur lui-même reconnait la fai- 
blesse de cette attribution (I. p. 523 et 526). Si on so арр 
le caractère hors contexte du matériel archéologique, on 
fend compte que la chronologie pr өз! sujeto à caution. 
On peut cependant retenir que les découvertes du Nord-Came 
roun permettent de reconnait abitats do l'Age de 
Pierre Moyen et peut-être aussi de l'Age de la Pierre Ancion 
tout өп soulignant le caractère incertain de co matériel dù aux 
mauvaises conditions de gisement. 






































Le Sud 


Entre 1975 et 1982, une équipe de juos japonais 
a collecté un certain nombre d'objets de pierre taillóo sur difó- 
rents sites du Sud-Camoroun, en particulier en zone forestière 
(Hori, 1977 ; Omi, 1977 ; Omi et Kato, 1982 ; Omi, e.a. 1984). 
Le matériel provient en grande partie de la surface el, pour 
Seulement une petite partie, de coupes da terrain lo long du 
chomin de for. 


Le matériel a été étudié par G. Omi et Y. Kato (1982). ls idonti- 
fient des pics, des choppers, des pointes et dos graltoirs. Les 
outils massifs sont attribués par analogie au Sangoen ot au 
Lupembien inférieur alors que lo petit ошйаде (grattoirs ot 
pointes) est atirbué au Lupembo-Tshiolion ou encore au 
Magosien (b, р. 107). Une séquence chronologique est pro- 
posée, baséo sur les travaux de J.D. Clark (1962) at de S. 
Cole (1965). Des dates de 41 000-38 000 bc pour le Sangoen 
st de 12 000 bc pour le Lupembo-Tshitolien et le Magosien y 
sont suggéróes. 





Sur la base de leurs dessins et de leurs photographies, il рел 
être affirmé qu'une partie du matériel décrit comme Sangoen 

ex. : Omi et Kato, 1982, pl. 2 n° 33, pl. 5 n° 26 ol 41, fig. 2d 
26, fig. 2e n° 33) ressemble effectivement de manière glo- 
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bale à du Sangoen tel qu'il a été découvert ailleurs. Il est 
cependant dificile da séparer le peti matériel du reste des 
objets. Étant donné qu aucune fouile d'envergure n'a été tate 
par las auteurs, leur chronologie talle que proposée est dificile 
à accepter. 





lo СЫН (prononcé Bit) est proche de la frontière de la 
République contralrcaino. Il a 610 classé dans un Paléoithique. 
inférieur (Loumpet, 1987). Ce gisement ost situé а 80 kilomè- 

jo Batouri par O4*42N. el 14°04E. sur la rive gauche de 
1а rvière Boumbe dans la région de la haute Sangha. 


L'industrie se compose de 75 artefacts. Elle a été découverte à 
1а base дө dépôts de sables et d'argiles redéposées. Elle com- 
prond des choppers, des outils bilaces, dos éclats rotouchés, 
dos bifacos, dos pics, des palettes ot un seul nucléus (fg. 3). 
Sur la plan technologique, la série est caractérisée par une. 
percussion directe au parleur dur aboutissant à un dábtage 
КЕ 












ө l'auteur de l'étude lui-même lo гөсоппай, l'absence. 
graphio naturelle et lo faible échantillon sont un handi- 
cap sérieux pour replacer les objets dans leur contexte chrono- 


10em 
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. 3 : Gbili : bifaco (d'après G. L 1987 ; 
6 2 (Gb: Blace (après б. Loumpet, 1987 ; photogra- 





stratigraphique. Malgré tout, il considère que catte industrie est 
comparable à d'autres découvertes dans la région de la haute 
Sangha (Loumpet, 1987, fig. 50). 


Les éléments de comparaison sont la typologie, le matériau uti 
Коё, les tailles et les proportions de l'outillage. Sur cette base, 
conclut :«Quoi qu'il en зой, l'observation de la série permet de 
se rendre compte d'une grande cohérence tant dans son 
aspect général (outillage fruste) que dans les proportions, qui 
manifestent une parenté évidente avec l'Achouléen. En plus, 
la composition des types d'outils correspond strictement à 
ФМ généralement ronconté dans cotio culure» (Loumpel, 
1987, p. 336). 





Tout en reconnaissant que la série de Gbiti comprend la plu- 
part des attributs de l'Acheuléen présent dans la hauta Sang! 
(а. Bayle des Hermens, 1969, 1971, 1975) ou дә l'Oldowayen 
développé tel que connu өп Afrique orientale (cl. p. өх. Leakoy, 
1971), l'absence de stratigraphie représente un lourd handicap 
et en l'absence de celle-ci les conclusions do l'étude du mató- 
fiel sont tout au plus hypothétiquos. 








Conclusions 


L'impression qui se dégage de notre étude est quo les don- 
пфоз connues à ce jour au Cameroun ne sont pas ancor sufi 
santos pour une bonne compréhansion des faits culturels de 
Cono lointaine époque. La plupart dos objets de pierre tail 
n'a pas été découverte en place et au cours de fouilas dign 
de ce nom. 

Tout en reconnaissant les simiitudos ontro ce matériel camo- 
тойла et celui d'autres régions daté des Ages de la Pierre 
Ancien et Moyon, toute conclusion à сө stade sans des don- 
néos fiables de chrono-stratigraphie est prématurée. 





1 n'existe pas de bonnes raisons de placer dans un Préachou- 
беп, un Sangoen, un Lupombion, otc., le matériel découvert 
Au lieu de tenter de façon inconsidérée de plaquer dans un 
cadre trop rigide les quelques rares objets découverts à co 
jour, il serait plus opportun d'augmenter do manière consé- 
Quente Іа base statistique de l'analyse on mettant sur pied une 
grande campagne de prospections sur l'ensemble du territoire 
national ; ainsi, et seulement ainsi, pouvons-nous espérer la 
découvere. et par la sut la foule, de queues sies en 





Des analyses typologiques exhaustives comme celles faites 
par C. Digara (1988) et G. Loumpet (1987) ne sont pas ininté- 
ressantes. Elles permettent de mettre en évidence des carac- 
téristiques discriminantes qui permettront par la suite une 
bonne classification, 


Pour l'heure, et de manière très générale, on pout reconnaitre 
que des habitats de l'Age de la Pierre Moyen et peut-être aussi 
de l'Age de la Pierre Ancien sont connus en forêt (Sud) et dans 
les savanes (Nord) du Cameroun tout en réaffrmant un certain 
doute quant à leur importance exacte par manque de données 
stratigraphiques. 














i alluviaux en RCA 
des Mormons, 1975, pp. 24: 











Еп 1966, 1967 ө! 1968, Н. de Bayle des Hormens 


recherches préhistoriques en République contrari- 
caine, surtout celles concernant Age de la Pierre se 
réduisent à peu de choses jusqu'en 1965 : trois publi- 
cations (Lacroix, 1909 : Breuil, 1933 ; Eboué, 1933). 
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'fctuo trois missions de prospection sur l'ensemble 
du territoire centrafricain. C'est à partir des résultats do ses tra- 
vaux (Bayle des Hermens, 1975), qui n'ont pas été poursuivis 
depuis dans le domaine de l'Age de la Pierre, que nous allons 
présenter TOSA et le MSA do Contrafriquo. 


Position des industries 


Les industries OSA et MSA proviennent toutes de sit 
niés. La majorité des trouvailles a 610 faite dans les 
profondes des rivières tant pour les gisements de l'ouest que 

fo typo flat, cañon fos- 
, ont été découvert lors. 
des prospoctions et des exploitations diamantifr 


C'est dans les graviers de base que l'on a décor 
pagnant les diamants, les industries lihiques les рі 
anciennes, parfois très roulées, toujours fortement patinées. 
Dans certains cas le mélange des industries ost plus important 
ot on pout même trouver des objets de for associés au lithique 
(Dar Challa, Bayle des Hermens, 1975, p. 93). 


Dans un cas, Baboungué 1, l'industrie provient de latérite, à 
75 cm de profondeur ; l'industrie (26 pièces) у semble in situ 
sans que Гоп puisse être plus précis. Enfin аш site du Pont de 
1а Gounda-Ndole, Bayle des Hermens signale aussi un site do 
surface (3 pièces). 


Au total, toutes les industries anciennes proviennent donc de 
sites en partie ou totalement remaniés. Les hommos ont dû 
occuper les versants ou les berges des rivières, l'érosion et los. 
alluvions concentrant et recouvrant le matériel lthiquo. 


Il est bien difficile de placer dans lo temps ces phénomènes, et 
l'attribution au pluvial kaguorion (Bayle des Hermens, 1975, p. 
43) ost pout-àtro prématurée. En fait, toutes les attributions do 
сөз industries ont été faites sur des critères typologiques. 























Description et localisation des industries. 
(fig. 2) 


Préacheuléen 


Quatre gisements, tous à l'ouest du pays (Ngoere-Ngasso ; 
Ngoere-Yanga ; Baboungué | ; le marigot de la Boko, Gadzi) 











sont attribués au Préachouléer 
lis ont fourni au total 76 pièces dont 13 éclats ; los 63 artefacts 
restants sont tous des galets aménagés que le découvreur 





analyse suivant la terminologie de Biberson (1967). On y 
trouve donc les trois grandes catégories définies par Biberson 
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Fig. 3 : Préacheuléon do Ngoore-Ngosso (d'après de Bayle 
PA Hermens, ETES pto көчө à 
Ае galat алулар: АЙ ). B — galet ат. 
agó o уро 1 6 quaro) C — фе aménagé de уре 13 
йт} 


— type 1 Il Ill — mais aussi dos types différents dont un ros- 
Yo-caréné (ig. 3) 

L'ensemble est donc typologiquement atribué au Préacheu- 
(беп même si, par exemple pour le site de Ngoare-Yanga, cos 
pièces «ne sont pas assez nombreuses pour permettra una 
attribution typologique plus précise» (Bayle des Hermens, 
1975, p. 40). 





Acheuléen 


Deux grands secteurs ont fourni de l'industrie act 
haute Sangha et la haute Kotto, toujours dans des alluvions. 
La trentaine de sitos ainsi recensés a fourni des galets aména- 
оёз, des hachoroaux, dos bifacos, dos pics, des racloirs, des 
bolas, des éclats et des nucléus (lig. 4) 





En haute Sangha, sur des critères typologiquos, on a 
distingué : 


— un Acheuléen inférieur à Lopo |, Lopo IIl et Gounda-Ndk 
caractérisé par l'absence ou lo potit nombre dos hache 
teaux, l'évolution des galets aménagés vers les bilaces à 
base réservée ; 

— un Achouléen moyen à Sana et surtout à Ngoore-Ngolo ; 
dans ce dernier site les hachereaux sont fréquents (21) de 
méme quo los bacos (43) surtout cordiformes (6), amygda- 
lcides (5), ovalaires (6) et les limandos (6) ; ils sont accom- 
pagnés de galets aménagés, d'un pic, de raclairs, etc. 

— un Acheuléen terminal souvent proche du Sangoen, à 
Batouri, Mangola et Bole ; on y retrouve les mêmes outils 
mais les hacheroaux sont peu nombreux ө! los bifacos plus 
petits, certains déjà étroits et allongés. Les bolas sont nom- 
breux et les racioirs semblent prédominants. 











En haute Kotto, l'Acheuléon est partout de typo final voire 
même de transition vors lo complexe Sangoon. Los hacho- 

;les bifaces sont de petites 
ires ot plats (Banka) ; par contre. 





aucun pic n'est mentionné. 


Middle Stone Age, Sangoen 


Les industries du Middle Stone Age sont représentées өп 
République centraficaino par ce que de Bayle do: 
appelle le complexe Sangoon. La quinzaine do sites re 
o téparit ih aussi entre la haute Sangha at la haute Korto, 
cette demière région étant la plus richo. Il s'agit aussi de sites 
découverts dans les alluvions diamantières. 








Deux sites ont fourni des séries plus importantes : Ambilo ot 
Nzako. L'industrie comprend quelques galets aménagés, des 
bifaces sur éclats, de très rares hachereaux, des pics, de nom- 
breux racloirs, des pièces hachoirs. Mais ce qui caractérise 
Cette industrie, c'est la présence de très nombreusos pièces 
étroites, plus ou moins allongées à taille bifaciale (core-axes), 
е! de grandes armatures, certaines à bord denticulé (ig. 5). La. 
taille est toujours faite au percuteur dur, souvent à рап 
d'éclats ; la matière première est souvent ingrate, quartz, 
quartzite, ce qui n'a pas empêché les hommes préhistoriques. 
d'obtenir des objets d'une grande finesse et d'une grande légà- 
reté. Par contre, la retouche par pression est inconnue. Le 
débitage est caractérisé par des nucléus discoidas à débitage 
périphérique. Le matériel ost mieux conservé que celui des 
époques précédentes, moins roulé, même s'il provient lui aussi 
des alluvions. 














Discussion 


La majeure parie de ces industries présente un caractère 
manifestement ancien et doit correspondre, grosso modo, au 
Pleistocóno moyen. 


La présence de quelques gisements attribués au Préacheuléen 
өп zone forestière à l'ouest du pays peut paraitre surprenant. I 
no faut pas cependant oublier que la forêt actuelle ost uno forêt 
jeune, holocne, encore en progression (Letouzey, 1968 ; 
Boulvert, s. presse). Il est donc probable que les hommes aient 
occupé ce secteur durant une phase plus sèche, phase qui 
est difficile, vu le type des gisements, de préciser. 

Les archives océaniques ont mis en évidence le passage de 
Taride à l'humide et viceversa, c. 700 000/600 000 ans, 
400 000/350 000 ans et c. 150 000/100 000 ans (Jansen et aL, 
1984) à partir des dépôts au pled du cañon sous-marin du 


fleuve Congo. Malgré le caractère continental do Іа Contrari 
que et le peu de pièces collectées, on peut admettre que ces 
industries peuvent être âgées de 300 000 ans sans plus de 
précision, tout en notant que ce type de galets aménagés est 
beaucoup plus récent au Gabon е! au Congo (cf. тоте cha- 
- 67 et p.71). 

acheuléennes өзі atbuéo à 
ehedten supkies, м, vois mima à un de de tar 
tion vers le Sangoen. On admet d'une façon дёп, 
Afrique centrale, ce stade terminal s'achève vers 70 000 
(Clark, 1969). Ainsi cas industries so saraient-allos aussi déve- 
loppées durant uno phase à tendance plutôt sèche où la forüt 
aurait été nettement moins importante qu'actuellement, peut- 
être entre 150 000 et 70 000 ans 
Lo Sangoon succède ou continue cos industries dans un envi- 
ronnoment dont la tendance sbcho ost bien reconnue (d. 
même chapitre, le Congo, p. 71). 
Malheureusement commo nous l'avons vu, toutes cos indus- 


























du opo З; фай! aménagé de уре 13, 





Fig. 4 : Acheuléen (d'après de Bayle доз Hormens, 1975, p. 54, 55, 61, 73, 87). 
‘Ngolo : Hachereau 


biface lancéolé. — E : Ngore Bangue 1 : pic double. 


de type IL — C : Ngolo : biface cordiforme. — D : Ngolo : 
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ries proviennent de gisements remaniés, où parois même ^ Baboungué | aurait mérité une fouille. C'est dans сойо direc- 
elles so trouvent mélangées. Dans de telles conditons, des cri- tion de recherche qu'il faut s'orienter surtout que des grottes ot 
tères de séparation fondés uniquement sur la typologie, per- — abris-sous-roche en RCA contiennent des remplissages impor. 
mettent-ils vraiment de séparer par exemple l'Acheuléen final tants pouvant permettre d'espérer trouver en couches de telles 
du Sangoen ancien ? On peut regretter l'absence de gise- industries. 

ments autres que d'alluvions et peut-être que le gisement de 











F5; Sangoon (apris de Bayle des Hermens, 1975 p, 116, 127, 130 140, 153) 
A Anbio grande armatoro Genocide. CB Anio lacs ovalare олуб. — C : Апы : pie: — D : Fire 
onto: nuts deco — E: Nraho: nucis dici 


CENTRAFRIQUE 





fig. 6: Sangoen (d'après de B 
Pièce blacae меле б: Naot. 


ges Hermens, 1975, p 108. 109. 151, 152) 
faciale allongée. — C 
petto {се bacio ovala alinéa 


ү 
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ROIS grandes périodes sont généralement recon- 
nues pour Tage de la pierre tailóo. Old Stono Ago 
(ou Early Stone Age) signilie l'Age do la Pierre 
Ancien. Май Stone Age, Ago de ia Pierre Moyen 
et enfin Late Stone Age, Age de la Pierre Récent. 


Mais une telle division des industries paléolihiques demeure 
sujette à discussion si on l'applique telle quelle au Gabon. Pour 
Theure, en effet, les industries los plus anciennes dans ca pays 
Correspondent plutôt, sur le plan chronologique au Middle 
Stone Age (70 000 à 24 000 bp), bien que typologiquement, 
Certains objets (galets aménagés, bifaces, etc.) évoquent sans 
conteste un Old Stone Age. 





Les pièces Hihiques du Middle Stone Age sont associées à dos 
horizons pédologiques grossiers de cailoutis, désignés géné- 
ralement sous le terme de -stono-ines=. Cos formations de 
stone-ino» seraient, selon toute vraisemblance, lo roflot dos 
périodes d'asschement du climat. Il faudrait donc imaginer, 
durant ces périodes, un recul de l'épaisse forét gabonaise el 
une progression de la savane. Au nombre de deux pour les 
derniers 80 millénaires, ces périodes ont été identfióes et 
datóes par les géologues travaillant on Afrique centrale : la 
première. connue sous le пот de Maluékien est aussi la plus 
longue (c. 70 000 à 40 000 bp) la seconde, le Léopoidvilion, 
évolue entre 30 000 et 12 000 bp. Or, précisément à cette lon- 
gue fourchette chronologique (70 000 à 12 000 bp) correspond 
өп gros le développement du MSA au Gabon. Si les données 
relatives à cette civilisation sont connues à travers le territoire 
gabonais, 1 faut бароти toutelos labsance бо vérlables 
sur les industries de cuite période, issuos de bonnes ot 
larges fouilles. Aussi nous a-t-l paru plus judicieux d'évoquer 
successivement, selon un découpage géographique, les si 
particulièrement intéressants ot riches (lig. 1). 











Province du Moyen-Ogooué 
Route Alembé-Lalara 


Dans la région du Moyen-Ogooué, près des berges de la 
rivière Okano, entre Alembé et Lalara, des indices d'une occu- 
pation préhistorique furent mis au jour, en deux points, en mars 
1964 par B. Farine, à la faveur de coupes aménagées pour le 
Passage d'une route. 








Dans loulilage récolté, figurent au premier plan des pics : 
ceux-ci, caractérisés par leur aspect fruste et très globuleux, 
ont été obtenus sur des galets de quartz et de quartzite. Un 
rait technologique assez net, qui confirme шг allure fruste, 
est la présence de plages corticales sur les outils. L 

usure des arêtes de taille renforce l'idée d'une gra 
neté de ces pièces. II faut signaler aussi la présence de bilaces 
ө! de gros rackoirs discoides. 





Il s'agit donc d'un outillage lourd et à Okano cette industrio 
reposait au contact d'un lt de cailloutis (stone-line) entre 1,5 et 
2 m de profondeur (Farine, 1965, p.72-73 ; Віапкон, 1969, 
P. 70 et 72). 
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Fig. 2: Industrie de Kango : 1 : galet aménagé ; 2 : bilace. 


Mévang 


En décembro 1964, Farina et Pommaret (Blanko, 1969, p. 
72), découvralent sur la même piste à Mévang, deux pics com- 
parables à ceux des sites de B. Farine. Los objets étaiont 
inclus au niveau d'une stoneiine, à 8 m de profondeur. 
D'autres objets y ont été aussi découverts : des éclats, épais ot 
grossiers bien que retouchés, des galets aménagés notam- 
ment des choppers (tranchoirs). 











Secteur de la Médoumane 


Dans la dépression de la Médoumano, ancienne cuvette 
lacustre, des pièces lihiques d' i 
vertes dans un dépôt alluvial gross 
Maluékien. L'outilage comprend 36 galets tails, 7 bifaces, 3 
pics, 2 rabots, 3 éclats et 1 hachoreau (Bayle des Hermens et 
al, 1987). Si la présence de hachereaux ne parait pas tras évi- 
dente, en revanche les pics existent. L'ensemble est indiscuta- 
blement macrolthique et s'accorde bien avec un Middle Stone 
Age d'Afrique centrale. 







Pont de la Ngolo 


La Ngolo est ur 
niveau du pont 





luent de l'Ogooué. Dans les coupes, au 
la routo nationale 3, on voit apparaitre dans 
un dépôt d'ancienne terrasse alluviale, à plusieurs dizaines de 
mèlres au-dessus du It actuel, enfoui sous un épais manteau 
d'argiles sabieuses, des pièces Ithiques caractérisées par une 
prédominance de galets tailés (21), un biface frusto et un 
iriàcre. Le matériel est homogène et peu roulé. La matière pre- 











mière utilsée est surtout le quartzite blanc (87 %), le quartz 
(8,7 %) et le quartzite gris (4.3 %) ; les pièces sont д 
ment lourdes (1120 g pour les galets aménagés). 

s'agir là, en effet, d'un des plus anciens sitos du Gabon, à га! 
tachor à la phase aride du Maluókien, toutefois son арале: 
nance à ГОЮ Stone Age n'est pas évidente, II faudrait plutòt 
voir là un stade ancien du MSA. 





Province de l'Ogooué-lvindo 
Région de Makokou 


А côté du Moyen-Ogooué, une autre région parait privilégiée 
pour l'étude du MSA au Gabon : l'Ogooué-Mindo. On pout sa 
référer ici aux travaux de B. Peyrot et R. Oslily. lls signalent 
cinq sitos sur la route qui conduit au contre minier de Balinga. 
Toutefois, ces sites de surface, à première vue, apparaissent 
pauvres : un seul objet à Belinga 1 (pic), Belinga 2, 3 ot 4. A 
Belinga 5, l'outillage comprend une gouge, un rabot, une pièce 
bifaciale et un polyèdre (Oslisly et Poyrot, 1985). 





Deux fais, dignes dintrèt, sont à signaler ici. D'abord 
l'homme préhistorique a eu recours, pour la confection de sos 
ouis, à un matériau géologique local (itabirto très lerrugi- 
nausa) ; ensuite il apparait qua l'homme préhistorique pouvait, 
dès ces temps très reculés, s'aventurer jusque dans les mon- 
tagnes, la plaine en bordure d'un point d'eau n'étant donc pas 
la seule zone de prédilection. 


Sur la route de Makokou-Ovan, deux sites (Adoué et Nison- 
kélé) s'apparentent à ceux de Belinga. A Adoué (pk 44), il 
s'agit d'une pièce bifaciale en quartz ot d'un polyèdre à pointe 
également en quartz découverts sous deux mètres do collu- 
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Fig. 3: Industrie de Kango : 1 : grattoir sur galet-rabot ; 2 : racloir. 


vions au contact de la grenaille latóritique. A Nisenkélé (pk 58). 
l'outilage est aussi pauvre : ріс en quartz et ébauche d'arma- 
ure en quartz bleuâtre découverts sous trois mètres do collu- 
vions au contact do la stone-lino latéritique. 





Plaine de la Lopé 


Peuvent également être rattachés au MSA les objets trouvés 
par B. Payrot et Н. Озіву dans la plaine de la Lopé. Cos 
Pièces lthiques frustes ot roulées sont associées à une nappe 
de gros cailloutis d'origine fluviatilo. Plus précisément, au sito 
do Lopé 6, l'outilage (34 plèces) correspond, semble-t-il, à des 
galots aménagés, dos protobifaces, des pics, des éclats, dos 
nucléus et des pièces bifaciales allongées. Le poids moyen da 
сөз objets, en général sur quartzite, est do 970 g (Payrot et 
Oslisly, 1986 ; Bayle des Hermens, ө! al. 1987). 








Province de l'Estuaire 
Estuaire du Gabon 


Dans la région de l'Estuaire, des indices de MSA sont aussi 
présents. Le secteur de Kango, à une centaine de kilomètres 
de Libreville, sur la route de Lambaréné présente une richesse. 
archéologique exceptionnelle. A cótá des éclats et des 
nucléus, les outils les plus fréquents sont les galets tailés et 
les bifaces grossiers (figures 2 et 3). І s'agit d'un outilage 
macrolithique : les outils ont été obtenus directement à partir 
des galets et sont très rarement sur éclats. Un hachereau en 
quartzite a été identifié à Katélé, petit village proche de Kango 
(Locko, 1987). Sa longueur est de 141 mm et le tranchant ost 
oblique. La face supérieure montre encore une petita surface 












grattor. mais il est possible qu'ils aient également été destinés 
à d'autres usages : nucléus ou percuteurs. Ces objets évo- 
quent ceux du paléolithique très ancien de Мока Kunt 





dont la mise en place pourrait relever de la ph 
Maluékien (70 000 — 40 000 bp). 


Province de la Ngounié 
Ndendé 


Dans la Ngounié, le site du Lac noir de Ndendé à 75 km de. 
Mouila, chef-lieu de province, présente des indices probants 
d'un MSA, sur la rive orientale. Le Laboratoire d'Archéologie 
де l'UOB a mis en évidence la présence d'une industrio lithique 
emballée dans une stonc-ine de gravilons tarrugineux, 
enfouie sous un manteau d'argiles sableuses jaunes de plus 
d'un mètre (Locko, 1988). L'étude du gisement vient de com- 
mencer, mais on peut déjà noter que la position pédologique 
de ces pièces ressemble beaucoup à celle signalée 
Gabon, mais aussi au Congo par R. Lanfranchi (1979 ; en pré- 
paration) : si Гоп en croit certains géologues comme С. Mortel- 
mans et Н. Monteyne (1962), la formation da cette stone-line 
au Zaire serait antérieure à 40 000 bp. Tel est le point de vue 
de R. Lanfranchi, à la suite de ses travaux au Congo. ll est 
donc permis de rattacher au MSA les pièces recueilios dans la 
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stone-line de Ndandé. Mais sur le plan typologique, й s'agit 
d'objets dócovants ; pour l'instant, en effet, seuls éclats et 
ucéus en jaspe noir, silex blanc et quartz abondent. 
'ensembie do cette industrie parait se répartir sur au moins 
trois niveaux archéologiques. 





Moukoro | 


А una trentaine de kilomètres de Ndendé, sur la frontière avec 
le Congo, un autre site paléolithique, Moukoro I, a été décou- 





vert өп décembre 1988 par l'équipe du Laboratoire d'Archéolo- 
gio de l'UOB. Los objets recueilis comprennent des nucléus et 
fi one-line. Ces niveaux archéologi- 


des éclats stratiiés de 





5 
contemporaines, bien que la matière première utilisée à Mou- 
koro pour la confection des otis зой dirente des matériaux 
de Мает 





Province de l'Ogooué Lolo 


Enfin dans l'Ogooué Lolo, au Pk 468 du Transgabonais, 
l'équipe de Paléogab signale la présence de 9 pièces de jaspo 
noir reposant sur un lit de graviers (ancienne plage alluvialo) 
cimenté à la base par доз argiles de décomposition da la roche 
mère. Cos pièces, de facture sommaire, comprennent des 
pics, dos rabots ot das boules polyèdriques. Leur position stra- 


tigraphique permet de voir là uno industrie du MSA, contraire- 
ment aux inventeurs du site qui penchent pour un «Acheuléen 
d'Afrique centrale» (Peyrot et Oslisly, 1984). 





Conclusion 


Les témoignages les plus anciens du peuplement du Gabon 
sont, pour l'heure constitués par les industries présentes dans 
les différentes =stone-ines=, horizons pédologiques grossiors 
de cailloutis d'origine fluviatile ou de gravillons latériiques. 


Cette stono-ino ne contient quo du MSA bien que certains, у 
compris lautour lucmáme, sien, dans le passé, amvsagà 
hypothèse d'un Old Stone Age (paléolithique ancien ou infó- 
rieur), sur la base de la typologie lithique. Ce MSA au Gabon 
pourrait, pour les phases les plus anciennes, correspondre à 
Farido Maluókion, vers 70 000 — 40 000 bp. Cotto civilisation 
өз! répandue à travers le Gabon. Seule pour l'instant la région 
de l'Ogoouó-Mariime parait exclue. Mais ce MSA ne рагай 
pas présenter un visage uniformo. Si l'association pics-galots 
aménagés-biacos constitue lo schéma lo plus fréquent, touto- 
fois à Ndondé, site fouill avec minutie, les niveaux à «stone- 
line» n'ont fourni jusque là aucun objet typologiquement identi- 
fiable au pic, bifaco, galet tail. L'industrie repose surtout sur 
des éclats ei dos nucióus. S'agit-il là d'un faciès industriel de 
savane ou bien d'une fraction d'un atolior do débitaga comme 
сөм fouilé à Mokeko au Congo (ct. Congo, p. 73) ? Dos 
fouilles de plus grande envergure sont nécessaires. 
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Е Préacheuléen et l'Acheuléon n'ont pas encore été 
découverts au Congo. Certaines industries das stone- 
lines ont pu être attribuées au Préacheuléen (Bayle 
des Hermens et al., 1980), mais leur contexte pádolo- 
gique a conduit pour l'heure à les rajeunir, L'Acheu- 
léen est totalement inconnu même si certaines pièces 

des niveaux anciens de Brazzaville et de Kinshasa pourraient 
lul être attribuées (Cahen, 1976). Par contre les industries Age 
de la Pierre Moyen (MSA) sont fréquentes au Congo bien que 
toujours perturbées (fig. 2). On ne traitera donc ici que do cos 
industries. 











Position des industries MSA 






Ces industries se rencontrent le plus souvent dans 
postion pédologique, à la partie supérieure des ston: 
Gest le cas dans le ига, la vallée du Nia 
région de Орозо (Lanfranchi, 1979 ; Lanfranchi, en prépar 
tion ; Lanfranchi et Schwartz, 1990). Elles sont le plus souvent 
Plaquáos sur la surface de la stone-line, mais райо olos so 
lssent dans sa partie supérieure : on peut donc les consié- 











fer comme étant on relation avec un pavage do зо! — lié aux 
variations paléocimatiques (cl. p. 43) — qui correspond grosso 
тодо au sol préhistorique (fig. 1). Il convient дә noter que cos 
sione-ines fournissent presque uniquement de loulllago 
(Mayombe, Niar) ; seule la région de Ouesso a fourni da véri- 
tables ateliers do débitago. 

















gisement dans une stone-line ; 


Fg. 1: Coupe dun 
PR 60,21 de la route дё Ouesso à Louesea 
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On rencontre aussi cos industries au soin de terrasses allu- 
viales dans le Mayombe et autour du Stanley Pool (Droux et 
Bergeaud, 1937 ; Leroy, 1950 ; Giresse et al, 1981 ; Lanfran- 
chi-Sali, 1984). 


Tous ces gisements sont donc plus ou moins remaniés même 
si les ateliers de la région de Ouesso le sont peu. Par contr 
aucun site en position stratigraphique certaine n'a été décou- 
vert, Il n'existe pas non plus de datation radiochronologique et 
seuls les phénomènes pédologiques et paléocimatiques ont 
permis de localiser dans lo temps cos industries. 








Description des industries 


Le gisement do Makaba dans le Mayombe central a fourni une 
industrie composée presque uniquement de pics très stéréoty- 
pós (60 % du total ; fig. 3.2). Certains peuvent être plus allon- 
gés nécessitant une prise à deux mains ; d'autres sont courts 
Pl trapus ; enfin certains ont une base massive. L'énorme 
majorité d'entre eux est en grès quartzite, quelque-uns en 
quartz. lis sont obtenus à partir soit de blocs plus ou moins. 
roulés, soit de galets dont la forme évoque déjà un pic. La par- 
tie utile, la pointe triédrique, est seule bien dégagée, le reste 
de Год étant grossièrement aménagé. Dans certains cas, 





cette extrémité est de type biseau dont la largeur n'excède pas 
deux centimètres ; ces «pics-ciseaux» préfigurent la série des 
=cores-axes= du Lupembien et du Tshitolion où l'on retrouve 
souvent ce type d'extrémité. Quelques rares pièces sont des 
pics doubles. 





Ces pics constituent l'écrasante majorité des outils. On no ren- 






bonne facture et un гасюй. Le débitage est qua: 
quelques éclats, un nucióus discoide épais (Lanfran. 
paration). 


Los gisements de la vallée du Мап, du moins ceux de 
lines, fournissent un outillage ой les galets aménagés domi- 
nent largement (fig. 3.3) ; c'est le cas par exemple du gisomont 
‘du Km 13. La classification дө ces galets est souvent délicate ; 
certains évoquent des pièces hachoirs ou à tranchant transv 
sal, d'autres ont servi de percuteurs, d'autres enfin 
rostro-carénés typiques. Il пу a pas de pics dans co gi 
оп en trouve cependant sur d'autres sites, mais jam: 
grand nombre (Lanfranchi, 1979 ; en préparation). 


Dans les niveaux alluviaux inférieurs de Brazzavile, le matériel 
Tecuelli autrelois est surtout composé d'éclats frustes. Le: 
outils, rares dans l'ensemble, comprennent des pièces mas- 
sivos, larges bifaces ou psoudo-blacus, dos plèces plates óvo- 
luant vers des pointes, des pics à section trdriquo, des grat- 
toirs épais, des racioirs frustes (Lanfranchi-SaMi, 1984). 


Dans la région de Ouesso, les coupes de travaux routiors ont 
permis de collecter au niveau dos stono-ln 
outils où neuf typos sont représentés : des pièces bilacialos 
(fig. 3.1), des core-axes, des pièces bifaciales à tranchant 
transversal, des pics, des racloirs (nombreux ici), des rabots, 
des galets aménagés, des coches, des perculaurs. Los pro. 
duits de débitage y sont très nombreux : éclats at nucléus (à 
un plan de frappe, irréguliers, discoides) 


















Une foulle à Mokeko, de 9m, a dégagé la surface de а ston 
line et permis de collecter plus de 4 000 artefacts comprenant. 
0,8 % d'outils, 2,1 % de nucléus, 15 % d'éclats de débitage et 
82 % бо fragments ot déchets. Les outils, au nombre de 34, se. 
répartissent en 2 pièces bífaciales, 1 core-axe, 5 pics, 12 
Taciis, 1 grati, 1 coutoau, 8 coches, 4 éclats et lames 
retouchés. Les nuclóus (fig. 3.4) se répartissent en nucléus à 
un plan de frappa (40, 2 %), discoides (28,9 94) iréguiors 
(16.5 %) et à deux plans de frappe (12,4 %). Écats ө! Irag- 
ments représentant 97,1 % de l'industrie. 











Ce gisemont est pour l'heure le plus intéressant du Congo. 
Pour la première fois, on a une image plus complète de ces 
industries du MSA. On y retrouve les outis des autres régions, 
pics, galets aménagés, pièces bifaciales, etc., mais aussi tout 
Le débtage qui est prépondérant, comme il l'est aussi pour les 
industries qui suivront (c. chapire LSA, p.111 et sv). Les 
mucléus discoïdes sont déjà présents ef bien ropréseniatis, 
même s'ils sont de plus grandes dimensions е! plus épais que 
Ceux би LSA. L'outilage est caractérisé par l'absence de 
hacheresux vértables et de bilaces, la présence de pics, de 
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nombreux raciors, de pièces bifaciales mais aussi de core- 
axes qui deviendront si commun par la suite (Lanlranchi et 
Schwartz, 1990 ; Lanfranchi, en préparation). 


Notons enfin que dans la vallée du Мап, certains gisements de. 

particulièrement ceux de la rive gauche du fleuve, 
Bouansa, ont fourni des industries qui peuvent se 
MSA. On y rencontre quelques pics lourds, des 




















galets aménagés, de nombreux racloirs, de très rares arma- 
tures do gra ns et lourdes. I est cependant difi- 
cile d'être affirmail, ce type de gisement comportant souvent 
plusieurs industries mélangées en surface (Lanfranchi, 1979). 


Interprétation 


Cos industries sa caractérisent donc par un outillage d'aspect 
macrolithique où les pics sont toujours présents ; ls peuvent 
Are prépondérant (cas du Mayombe) ou remplacée par des 
galets aménagés sans qu'la disparaissent Ltaloment (cas du 
lari). Par contre, si Гоп excepto les rares exemplaires des 
gisements de suface du Мап, les armatures de grandes 
dimensions signalées par exemple en RCA (Bayle des Her- 
mans, 1975) sont absentes, ainsi d'ailleurs quo l'armement. 





Paut-on dès lors qualifiar ces industries de sangoennes, c'est 
а-го on prenant co terme dans l'acceptation d'une industrio 
post-acheuléenno, pan-alricaine, à plèces lourdes ot frustes ? 
L'embarras des chercheurs est certain. On remarque ici au 
Congo. l'adaptation aux matières premières locales, parois di- 
files à travailler, сө qui conduit à des variantes régionales. En 
outre, le caractère souvent archaïque de cette industrie où 
souvent seulas los parties utiles des outils sont correctement 
dégagées, peut conduire à los viailir arbirakement. La pré- 
sance do ces outils lourds, massifs d'où émorgent los pics, а 
conduit aussi à y voir une poussée au travail du 
bois, donc à une indusirie à caractère forestier, cela sans 
doute, bien que non formulé, à cause de l'environnement 
actuel, 


Et pourtant, un certain nombre d'arguments milite en faveur 
d'un milieu beaucoup plus ouvert lors du développement de 
сөз industries. Si les datations du MSA sont peu nombreuses 
өп Afrique centrale — 43 800 bp à la Pointe de Gombe (Zaire 
entre 46 000 et 37 000 bp aux Kalambo Falls (Zambie), fin 
TAcheuléen supérieur vers 70 000 bp (Clark, 1969 ; Cah 
1975, 1976) — on peut cependant admettre que ces indu: 
doivent être comprises pour notre secteur entre 70000 et 
40000 bp. C'est durant ce laps de temps que les archivos 
‘océaniques font apparaitre une remontée vers l'équateur du 
courant froid de Benguela associé à une i 
donc à un climat plus sec (Giresse, 1978). C'est durant un tel 
typo de сіта: qu'a pu se faire la mise en place des stone-ines 
et la formation des hautes terrasses du Congo. Cela suppose 
un environnement plus ouvert, de type savane arborée ou forêt 
claire (de Ploey et Van Moorsel, 1963 ; Peyrot et Lanfranchi, 
1984). 





















Il faut donc envisager que ces industries se sont développées 
dans un milieu beaucoup plus ouvert que l'actuel et cala entre 
vers 70 000 — 40 000 bp. D'ailleurs la mise en place dos 
matériaux qui recouvrent les stone-ines n'a pu se aire que 
lors d'un passage du plus aride au plus humide 
des industries MSA, l'absence de Lupembien incite à ропвог 

















Le Congo a donc été occupé d'une facon certaine раг 
populations MSA à partir sans doute de 70 000 bp, рол 


l'étiquette -Sangoon-, l'existence de faciès locaux, l'absar 
do stratigraphie et de datations absolues, conduisent à ur 
certaine prudence. Les gisements provenant dos sols forraliti 
ques remaniés nous ont amené à ces premières conclusions, Il 
faut espérer la découverte prochaine de sies non parubés, 

өп grottes par exemple, qui devrait permettre enfin une 
meillouro classification дә cos industries. 
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GE de la Pierre Ancien 


Préacheuléen 


Les sites attribués à cette période l'ont été principalement sur 
la base d'un fossile directeur, le galet aménagé, alors que ce 
dernier est un outil panchronclogiquo. Par ailleurs, l'outilage 
ayant servi à l'identification du Préacheuléen présente ддпёг 
lement un tel état de roulis qu'il est difficile, voire impossible dy 
décelor l'authenticité de manufacture, D'autre par, los colloc- 
tions considérées comme préacheulennos résultant presque 
toutos de ramassages de surlace ou au mieux de sondag 
souvent désordonnés ou da récole en afleurement stratigr 
phique. Enfin, ce qui jette un voile de suspicion sur l'homogé- 
nété des гёсолөв, le matériel rangé dans lo Préacheuléan a 
été recueil très souvent sur des surfaces de roplats, 











Actuellement, trois sites seulement peuvent être apparentés au 
Préacheuléen. Le premier, la Mulundwa, est situé au Shaba, 
les doux autres, Katanda 2 et Senga 5, au Kivu (fig. 1). 


L'outilage de la Mulundwa (fig. 2), corrélé avec l'Odowayen, 
comprend, à côté des nuciáus non préparés, quelques nucléus 
levallois des nucléus circulaires levallois diminutifs ainsi quo 
дов éclats lavallois. Les galets aménagés sont très souvent à 
taille unifaciale et à tranchant distal plutôt quo latéral. Los 
galets à pointes sont rares. L'oblention du tranchant ost géné- 
Talement aménagé par un seul enlèvement. Le nombre dos 
‘anlèvements pout cependant être élevé. Les pièces bifacialos 
sont plus travailiées sur une face. Outre les galets aménagés, 
la Mulundwa a livré des coches, des grattoirs, un pic el dos 
racloirs. Le débitage et les outils indiquent l'usage exclusif do 
la percussion lancée directe au percuteur manuel de pierre. 
Les roches utilisées, le quartzite et, moins fréquemment, le 
quartz fionien, sont autochtones mais les gites d'extraction 
attendent d'ètre localisés. 











Les sites do Katanda 2 ө! Senga 5 ne sont pas encore étudiés 
өп détail; seules la stratigraphie ot quelques données typologi- 
ques ont autorisé à les classer dans le Próacheulóon. Katanda 
2 ве caractérise par quelques choppers de type oldowayen et 
Tabsence de bilaces. L'industrie de Senga 5 a été attribuée 
également à 'Oldowayen, sans plus (Kanimba, 1989). 


Excepté cos indications, on ignore tout du Préacheuléen. 


Acheuléen 


Seul l'Acheuléen final ou supérieur est actuellement connu. 
Une quinzaine de sites répartis les uns au Shaba, d'autres au 
Kivu et dans la plaine de Kinshasa en ont fourni des témoins 
(fg. 1). 
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Fig, 1: Carte des sitos OSA. 

A: Préachauléen ; 1 : Mulundwa ; 2 : Katanda et. 
©; Acheuléon ; 3 : Наше Lull, Kolwezi, Musonoi 
5j atentania; 8: Lwena ; 7 Luji 









Mis à part celui de la Kamoa que nous présenterons plus loin, 
les gisements du Shaba, au nombre de пөш — Hauto-Luil, 
Kantoto, Katentania, Kolwozi, Lufupa, Lujma, Lwena, Musonoi 
et Pupa — ont livré, s'associant diversement selon les gise- 
ments, dos bifaces, des hachereaux, des pics et des pointes 
tribdriques. А côté des outils, on a trouvé à Lwena ot à Pupa 
les débitagos Victoria West ө! lavallois (Muya, 1985) 








Au Kivu, les éléments de l'Acheuléen final proviennent entre 
autres de Kasaka, de Kiavimara et de la Rwindi. Les récoltes 
do Казака se composent de polyèdres, de boules, de galets 
aménagés, do racloirs, de burins et d'un pic. L'ensemble de 
Kiavimara comprend un biface, un burin, un hachereau, un 
racloir, des galets aménagés ainsi que du dóbitage lavallois. 
Les récoltes de la Rwindi rocèlant des bifaces, un pic, un grat- 
toir, un polyèdr Muya, 


léen supérieur de la plaine de Kinshasa est représenté 
pour le moment — avec des réserves де l'auteur — par deux 
bifaces, un trièdre et un pic (Cahen, 1976). 








t un racloir (de Heinzelim, 1961 








Le site de la Kamoa est le seul à avoir bénéficié de fouilles cor- 
rectes et d'une étude systématique. Ailleurs, il s'agit зой des 
éléments hors contexte ot en quantité dérisoire, soit des 


assemblages relativement importants et rócollés avec soin 
mais non ош pou décris. 


On trouve à la Kamoa des nucléus dormants, des nuciáus Vic- 
toria West, des nucléus globuleux et des nucléus irréguliers. 
Outre des éciats non préparés (d'épannelage, do dóbilage el 
des burins de Siret), la famille des éclats renferme des éclats 
laminairos, des éclats Victoria West et des éclats-nuclóus, Le 
groupe des outils est constitué de bifaces, de hachereaux, da 
Couteaux, de grattoirs, de racioirs, de perculours е! do sphé- 
roides (Cahen, 1975), (fi. 3). 


L'outilage lithique de la Kamoa, de la Katentania, de Kolwezi 
(Ferme Herman), de Lwena, de Musonoi el де la Pupa a été 
Téalisé essentiellement dans les grès polymorphos ; on trouve 
өп outre des objets өп quartzite à la Kamoa, à la Kaïentania, à 
Kolwezi et à Musonoï ; les sitos do la Katentanía el. 
ont livré un petit nombre de pièces en quartz ; des artefacts en 
Calcédoine ont été mis au jour à la Katentania, à Kolwezi et à 
1а Musonoï. Les préhistoriques de Kantoto et Lujima ont taillé 
dos grès quartztques et calcédonieux, ceux de Kasaka le 
quartzite ө! le quartz. Seul le quartzite а 616 oxploitó à Klavi- 
тага. Les artisans de la Rwindi ont utilisé lo quartz principale- 
ment, le quartzite et la calcédoine intorvonant plus rarement 
Les quelques outils acheuléens de Kinshasa sont on quartzite 
(Cahon, 1975, 1976 ; de Heinzelin, 1961 ; Muya, 1985). 




















Aussi bien au Shaba qu'au Kivu et à Kinshasa, los próhistori- 
ques acheulóens se sont servi de roches locales. Il ost touta- 
fois impossible pour le moment, excepté à la Kamoa, do dótor- 
miner les points où étaient extraites сез ressources. Los hé 
tants de la Kamoa recueillaient los quartzites sur placo dans la 
tite du Grand Conglomérat constituant lo substrat du silo ; 
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Fig. 2: Industrie de Mulundwa ; 1 à 5 galets aménagés 
Салда Moya, 1665). 
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Fig, 3: Achouléon de la Kamoa. (D'après Cahon, 1975). 
1 :biface ; 2 : hacharoau ; 3 : pointe indique ; 4 : rabot ; 


quant aux grès polymorphes, ils étaient trouvés à 
1,5 km du site puis acheminés au gisement sous forme de pro- 
duits de débitage bruts mais utilisables (blocs et éclats) ; arri 
Vés au campomont, cos produits étaient ouvragés (Cahen, 
1975). 


Los grès polymorphes de la Kamoa étaient extraits de gros 
nuclôus dormants. Il est invraisemblable que ces nuciéus aient 
6 dábités au percuteur manuel. Los préhistoriques ont dû 
п toute probabilité inventer des appareils бә type balan- 














ainsi ces derniors (Cahen, 1975). Excepté cette technique spé- 
cialo, il a été employé à la Kamoa généralement la percussion 
lancée directe au percuteur manuel dur. Ce procédé semble le 
seul auque! avaiont fait appel également les artisans d'autres 
Sites acheulóens. La fabrication des outils se réalisait de la 
même façon. 


Cependant, l'un ou l'autre site (Kamoa et Pointe de la Gombe 
à Kinshasa par exemple) a fourni des outis présentant une. 
retouche plate, fine, abondante et régulière (Cahen, 1975, 
1976). Cette relouche indiquerait l'emploi du percuteur manuel 
tendr 








Les divers gisements attribués à l'Acheulóen sont tous de plein 
air et fluviatls. Les habitants de la Kamoa étaient installés 


5 pic. 


dans la vallée өп bordure du plateau. Les préhistoriques do la 
Pointe de la Gombe ont vécu sur une terrasse. Pour les autros 
stations, on ne peut pas aller plus avant dans la détermination 
des conditions topographiques, faute de données. 


Les analyses sédimentologiquos et / ou polliniques effectuées 
à la Haute-Luily, à la Kamoa, à la Katontania, dans la plaine da 
Kinshasa et à la Pupa indiquent que durant l'Acheuléen final il 
а régné өп ces points un climat soc, voire semi-arido. Uno éro- 
sion intense provoquée par dos pluies orageusos s'exercait à 
la Kamoa sur les flancs de la vallée. À la Katentania et Pupa, 
сөө phase sèche se traduisait par un remblaiement soit fluvia- 
tile зой par colluvions de ruissellement. A la Haute-Luilo, il 
s'était formé un dépôt corrélatif d'un recul de versant par suito 
d'une érosion due à un abaissement du niveau de base. À la 
Kamoa, le paysage consistait en une savane steppique com- 
posée essentiellement de graminées auxquelles étaiont asso- 
сәз des Euphorbiaceae, des Composaceae, des Combro- 
tacea ot des Proleceae, La végétation do la Kalentania 
comprenait entre autre du Podocarpus, et le climat y était plus 
froid que l'actuel de 2° environ (Alexandre-Pyre, 1971 ; Cahen, 
1976 ; Mooyersons, 1975 ; Mooyersons et Roche, 197778 ; 
Roche, 1975 ; de Dapper, 1978). 











Оп ne dispose d'aucune date absolue pour les industries zai- 
roises de l'époque qui nous occupe. D'après los trouvailles 
faites en Afrique du Nord, de l'Est et du Sud, le stade final du 
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Fig. 4: Carte dos sitos de l'Ago de la Pierre Moyen. 

1: Mkoro ; 2 : Kakontwe ; 3 : Kolwezi, Musonoi ; 4 : Kamoa ; 
Si Pupa ; 6 : боме: 7: Lwena 8: ; 
10: Niamwaka ; 11 : Lubungura ; 12 : Hau ; de 
la plaine de Kinshasa. 


Complexe acheuléen se situe entre 200 000 et 50 000 bp 
(Isaac, 1982). 

Des hypothèses sur la nature et la durée des occupations n'ont 
ри ёго formuléos qu'à la Kamoa. Les périodes des pluies 
voyaient ce nt submergé. D'autre part, aucune ten- 
dance évolutive n'a pu être décelée au sein de l'industrie mal. 
gró la masse énorme de cette dernière. Par ailleurs, опа 
observé uno prédominance très nette du débitage sur les 
outils. Enfin, la source de la matière première était relativement 
éloignée. Ces diverses raisons ont conduit à interpréter 
l'industrie comme le résultat d'une série d'occupations saison- 
nièras et lo sito, commo un atalior-habiat, c'est-à-dire une 
occupation principale ой était transformée en outils la matière 
première débitée aillours өп blocs et éclats ulilisables (Cahen, 
1975). 








Le type humain à la base des industries acheuléennes n'a pas 
encore été identifié au Zaire. Dans divers sites bien ou relativo- 

nt bien documentés de l'Afrique du Nord, de l'Est et du Sud, 
l'Acheuléen final est généralement mis өп relation soit avec 
Homo erectus soit avec les premiers types de Homo sapiens 
(Isaac 1982 ; Phillipson 1985). Ainsi, faute da documents, on 
ignore qui de Homo erectus et de Homo sapiens est respon- 
sable des ensembles acheulóons du Zaïre. 








Аде de la Pierre Moyen (fig. 4) 


L'Age de la Pierre Ancien fait place à Age de la Pierre Moyer 
Un stade intermédiaire, dit premier intermédiaire ot très di 
сиб, assure ce passage. Au Zaire, deux sites, Mkoro au 
Shaba et la plaine de Kinshasa, sont pour le moment las seuls 
à pouvoir être corrélés avec cette période. Dans los doux cas, 
Tindustie évoque plulót le Sangoon quo le Faurosmih 
(9.50). 


La station de Mikoro a livré à côté de nombreux nucléus irrógu- 
lors, des nucléus circulaires levallois diminutifs, des nuclóus à 
lames, des nucióus discoides à débitage contripète équalorial 
ө! des nucióus lavallois. La famillo des éclats comprend entra 
autres des éclats, lames et pointes levalois, dos lames, d 
éclats laminaires et des éclats à préparation dorsale centripáte. 
(Muya, 1985). Le matériel de la plaine де Kinshasa, dénommé 
Stanley Pool Il par Van Moorsel, réunit à côté du débitage 
allure levaliois, des pics grossiers sur galet ou éclat, dos 
racioirs massifs, des gros denticulés et de grands rabols. On 
trouve dans les doux sitos dos coches el dos 
ciseaux (outils étroits à bords plus ou moins parallèles). Lo 
débitage ө! le façonnage s'effectuaient partout par percussion 
lancée directe au porcutour manuel dur. 


On ignore tout du paléoenvironnement à Moro. A Kinshasa, 
le Sangoen s'est développé en un milieu aride (Cahen, 1976 ; 
Van Moorsel, 1968). 


Aussi bien à Mikoro que dans la plaine de Kinshasa, 
sans préhistoriques sangoens ont occupé une station de pl 
air. A Kinshasa, ils ont vécu sur une terrasse en bordure d'un 
cours d'eau. La station de Mkoro n'a fait que l'objet d'un son- 
dage sommaire ; il est ainsi impossible do préciser davantage 
sa topographie. 


L'industrie de Mkoro n'a jamais été datée. Compte tenu de со 
qui est connu en Angola et өп Zambie par exemple, une 
au radiocarbone obtenue à la Gombe, > 43 800 bp. peut être 
mise en relation avec lo Sangoon do Kinshasa. Dans la région 
de Lunda, en Angola, le stade inférieur du complexe sangoen 
— lupembien a été daté aux environs de 40 000 bp (Clark, 
1963), tandis qu'à Kalambo Falls, on Zambie, industrio san- 
goenne baptisée -Chipeta-, est comprise entre 46 000 ot 
37 000 bp (Clark, 1969). 


Ni à Mkoro ni dans la plaine de Kinshasa, les restos du typo 
humain responsable du Sangoen n'ont été découverts. Ailleurs 
өп Alrique ой ils ont été mis au jour, entre autres à Kabwe (ех- 
Broken Hil) en Zambie, à Olduvai et au lac Eyassi en Tanza- 
nie ainsi qu'à Elandsfontein en Afrique du Sud, ils participent 
tous du groupe des Néanderaaliens. 

Lorsqu'on arrive à l'Age de la Pierre Moyen, les sites devien- 
nent plus nombreux et se retrouvent en divers points du pays. 
L'écrasante majorité d'entre eux sont malheureusement pou 
instructis, parce qu'ils ont livré soit du matériel hors contexte 
stratigraphique ou archéologique soit des assemblages peu ou 
mon décrits. Toutefois, les données réunies dans quelques 
‘gisements permettent do jeter un éclairage sur сае рё 
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Fig. 5 : Industrio de 
A Kamoa : 1 ot 2 рі 
2:ple ; 3 : nuclóus ; 4 : core-axe. 
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Age do la Pierre Moyen (d'après Cahen, 
eat bacio мола В Soe 





Tol qu'il ressort d'un certain nombre de sitos (Kakontwe, Kan- 
toto, Катоа, Kolwezi, Lujma, Lwona, Musonoi, Pupa, Shi- 
landa et Solwa notamment), ГАде de la Pierre Moyen du 
Shaba se remarque par un abondant débitage préparé (débi- 
tages levalois, circulaire lavallois diminutif, laminaira), par des 
outils étroits à bords plus ou moins parallèlas, par des pointes 
foliacéos unifaces ou bilaces dites généralement pointe stilbay 
ainsi que par dos pointes moustériannes (fig. 5 et б). 


Trois sites du Kivu (Lutunguru, Mutandulwe et Niamwaka) ont 
livré des rares témoins de l'Age de la Pierre Moyen. Ces 
témoins se ramènent aux outils бітой à bords plus ou moins 
parallèles et à quelques instruments élancés de type pointe de 
lance (Muya, 1985). Un autre site, Katanda, non encore décrit 
complètement mais l'un des plus important du Zaire, а été 
fouillé en deux points dénommés Katanda 2 et Katanda 9. 
Katanda 2 a révélé deux phases do l'Age de la Pierre Moyen. 
La première phase renferme une industrie sur quartz présen- 
tant un caractère diminutf et comportant des pointes de forme 
triangulaire. L'industrie de Katanda 9, plus récente, est façon- 
née sur de grands éclats essentiellement de q ele ost 
associée à 3 pointes de harpon en os et à un dallage de 











; Muya, 1985, et Morteimans, 1957) 
teles, C. Maro "Tal 2d. D — Shaba : 1 : donticuló ; 


grandes pierres ; nombre de cos pierres ont été rapportéos de 
tròs loin, Fait unique dans la préhistoire du Zaire, il a ótó mis 
au jour à Katanda 2 un sol d'habitat avec dos tracos do foyer 
өп plein contexte de l'Age de la Pierre Moyen (Kanimba, 
1989). 


L'Age de la Pierre Moyen dans le Haut-Zairo ost ilustró princi- 
palement par la station de la Lodjo qui a livré des outils étroits 
à bords plus ou moins parallèles, des pointes bifaces dont cer- 
taines évoquent des poignards ainsi que par le débitage leval- 
lois laminaire. 





La grotte de Hau, près de Gemena, dans la région de l'Équa- 
leur а livré une industrie de l'Age de la Pierre Moyen : 
l'industrie, non décrite, a été attribuée au Lupembien (Van 
Noten e.a. 1980). 


Dans la plaine de Kinshasa, l'Age de la Pierre Moyen corres- 
pond au Lupembien. Il а été subdivisé par Van Moorsel (1968) 
өп trois stades : ancien, moyen et récent Le Lupembien 
ancien et moyen comportent le mème outillage ө! se caractéri 
sent par des outils élancés ; les deux phases connaissent par 
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Fig. 6 : Industrie de t4 
A — Industrie du Kasaï et du Congo occidental : armatures ef 
1 : nuclôus discoldo 
C— Kantoto : 1 à 








Core-axes. 


ailleurs la même technique, levallois en l'occurrence, et la 
même retouche, par pression. Le Lı moyen se démar- 
que do l'ancien par la diminution de ses dimensions et par 
l'apparition de nouveaux outils : percoir et tranchet өп particu- 
lier. Le Lupembien récent se compose du même équipement 
que le Lupembien moyen mais le travail y est plus soigné. La 
Seule innovation typologique est constituée par la pointe de 
flèche pédonculée (Van Moorsel, 1968). Il existe bien une diffé- 
rence entre le Lupembien ancien et le récent de Van Moorsel, 
mais la distinction entre l'ancien et le moyen reste à établir 
(Muya, 1972). 

Les artisans de Age de la Pierre Moyen ont partout utilisé les 
roches autochtones, essentiellement les grès et les quartzites. 
Le quartz, la calcédoine, la lave et les roches silceuses ont 








de la Pierre Moyen (d'après Mortelmans 1957, et 1985) 
д anchete B Pire do Kansenia 
éclat laminate : 3 : granoir nueléforme : 4 e 5: grators 6: nucleus < 7 ө! 8 : coro-axos. 





également été exploités mais dans des proportions peu impor- 
tantes. A la Kamoa, les préhistoriques ont été jusqu'à retailer. 
des instruments acheuléens. Si à la Kamoa la matière pro- 
mière était trouvée sur place, оп ignore pour les autres sites où 
‘exactement elle était extraite. 


La percussion lancée directe et lo percuteur manı 
les plus solictés aussi bien pour le débitage que 
cation des outils. Dans certains sites, il a égaler 






été fait 


usage de la percussion lancée indirecte au percuteur manuel 
dur ou de la percussion lancée directe au percuteur dormant (à 
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Compte tenu de tout co qui précède, il semble que l'on puisse 
Y deux faciès au sein de l'Age de la Pierre Moyen. 
Shaba, le premier faciès est hybride. En effet, cer- 
ses caractéristiques (abondance du débitage pré- 
paré, pointes stilbay et pointes moustériennes) le rattache au 
Middle Stone Age de l'Afrique orientale et australe, tandis que 
d'autres (outils étroits à bords plus ou moins parallèles) le font 
participer plutôt du Lupembien. Le deuxième faciès couvre la 
grande partie restante du Zaire et rentre dans le complexe 
lupembien. 








Il ressort des études réalisées dans la plaine de Kinshasa, à 
Kakontwe, à la Kamoa ө! à la Pupa, que d'une manière géné- 
ral le climat était sec durant l'Age de la Pierre Moyen. Toute- 
fois, tandis qu'à Kinshasa lo climat devenait de plus en plus 
aride (Léopoldvilien) avec retrait des eaux et érosion entrai- 
nant los sables des colinas dans la plaine, à la Kamoa, le cli 
mat tend vers une phase moins. 
la végétation était partout steppique 
la faune a indiqué un milieu do savane ; à la Kamoa, à côté de 
so dévoloppait par endroits une forêt 
8 de la rivière s'installait une foràt galerie. 














tendance vers une humidification du climat. 


Les préhistoriques de l'Age de la Pierre Moyen ont sans 
exception occupé les stations de plein air. D'autre рап, mis à 
part celui de Kakontwo qui se trouvait sur un plateau, tous los 
gisomonts semblent liós aux vallées. 

La documentation sur lo régime alimentaire durant la période 
to {гёз lacunaire. Los quelques indications dispo- 
nibles concernent exclusivement le menu carné et proviennent 
do Kakontwe et de Kantanda. 














La liste faunique de Kakontwe өз! composée de primates, de. 
carnivores, de rongeurs, de bovidés, d'équidés ot de suidés. 


La plupart des ossements portent des traces de fracture appa- 
remment intentionnallo. lis peuvent être considérés comme 
dos restes de cuisine ; la fracture aurait été opérée en vua de 
зе procurer la moelle. D'autre рап, les primates, les bovidés, 
les rongeurs et les suidés devaient ètre chassés entre autres 
pour leur chair. Les restes paléontologiques de Katanda cons- 
istent en crocodiles, bovidés, suidés, éléphants et carnivores. 
Exceptés peut-être les carnivores, toutes les autres espèces 
de Katanda doivent avoir servi pour se sustenter. 





Les carnivores ou plutôt certaines de leurs parties ont pu sans 
боле participar d'un acte rituel selon le principe de la métony- 
mie et de la métaphore. Les dents de léopard trouvées à 
Kakontwe, par exemple, devaient être supposées permettre à 
leurs propriétaires de so considérer dans un contexto bien pró- 
cis, nantis do vertus du carnivore dans sa totalité ou seulement 
de ses dents. 


En Alrique de l'Est et du Sud, les industries de Middle Stone 
Age font partie de la trousse de la sous-espàce Homo sapiens 
rhodesiensis (néanderthalien) ou de la sous-espèce Homo 
sapiens afersapiens (homme moderno) (Beaumont et ali, 
1978 ; Chavaillon ot ali, 1978 ; Clark, 1980 ; Philipson, 1985, 
Sutton, 1980). Au Zaire, la sous-espèce Homo sapiens ost 
représentée uniquement par une molaire découverte à 
Kakontwe (Anciaux de Faveaux, 1957 ; Cooke, 1957). 








Les dates au radiocarbone ont situé le Lupembion ancien de 
Kinshasa entre > 30 000 ot 26 000 bp, le moyen à 15 080 + 
480 bp et le récont entre 14 800 + 80 et 8 095 + 50 bp (Cahon, 
1976 ; Van Moorsel, 1968). Une industrie de Dimba se rar 
geant dans le Lupembien ou dans le Lupembo-Tshitolion a été 
datée de 20 000 bp. Il n'existe pas de datations absolues on 
dehors de cos sitos. 
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Е vaste territoire de l'Angola, d'une superficie de 
1200 000 km, présente de grands plateaux inté- 
rieurs qui descendent légèrement vers l'est et se ter- 
minent brusquement du côté de la mer. Les bassins 
de quelques grands fleuves alricains, comme le 
Congo, le Zambèze, le Cuanza et le Cunene, vien- 

nent s'y recouper. 


La végétation est assez variée, en fonction du relief et des 
types chmatiques et présente toutes les caractéristiques de 
transition qui vont de la fort dense humide sempervirente du 
nord jusqu'aux régions presque déserliques du sud-ouest, 
constituant ainsi une vaste mosaïque de forêts ouvertes, de 
savanes ө! дө stoppos. 





La grando variété do sos formations géologiques et de ses 
types de sols est aussi remarquable. 


Los caractéristiques écologiques de ce vaste contexte géogra- 
Dhiqu ont présenté certaines variations en fonction dos 
oscillations climatiques survenues au cours de tout le Quator- 
naire. Néanmoins trois grandes régions paléoécologiques qui 
somblent avoir eu un certain impact sur la distribution des cul- 





turos préhistoriques, commencèrent à se préciser dès la fin du 
Ploistocne moyen : la région du Congo qui comprend lo bas- 
sin du Congo et la partie adjacente qui s'étend jusqu'au litoral 
au nord du Kuanza, la région du Zambèze qui englobe los bas- 
sins du Zambèze et du Cubando (Etocha) et la région du sud- 
ouest qui va du Cunene jusqu'à la mer, se prolongeant vers lo 
nord jusqu'au bassin du Kuanza. 


L'Age de la Pierre Ancien (fig. 1) 


Oldowayen 





possibilité do l'existence d'un ensemble faunistique semblable 
à ceux qui ont été signalés au Transvaal associés à dos fos- 
siles d'australopihocinae. 


Quoique quelques auteurs aient pensé à l'existence possible 
d'un foyer anthropogénique dans la région, un examen plus 
détaillé des vestiges archéologiques semble prouver que les 
premiers habitants do l'Angola étaient du type Homo habilis, 
représentant une forme plus évoluée que les austrabpihà- 
ques, rs proche da Ното erectus dont Finalaion дой 

“ 





En effet, les plus anciens gisements connus se rapportent 
typologiquement à l'Oldowayen supérieur. Ils ont été signalés 
dans la Lunda, comme par exemple, à Cassenga, Cadombe, 
Catongula, Mufo, Catala 2, Cauma ө! Toca Mai ; dans les 
environs de Luanda, Calumbo et Palmeirinhas (fig. 2) et plus 
au sud à la Ponta do Giraul et près de Lobito. Il s'agit d'une 
industrie sans bfaces où prédominent les choppers, parois à 
tranchant retouché, et de petits outils, notamment des гасі 


84 — AGES DE LA PIERRE ANCIEN ET MOYEN 








Fig. 2: Industrie oldowayenne de Palmeirinhas ; éclats et 
galets aménagés (d'après Clark, 1966). 





t sur fragments divers, utilisant le quartz, le quart- 
ie ot lo chert comme matière première. 


L'absence d'Oldowayon dans la région du Zambèze est proba- 
blement due au manque de prospections systématiques dans. 
cotto partia du pays. 





Acheuléen 


L'Acheuléen est présent dans toutes les régions, bien qu'on ait 
peu de vestiges de l'Acheuléen moyen. Il sagit probablement 
d'une phase ой les conditions écologiques étaient moins favo- 
fablos à la présence humaine, d'une période pendant laquelle 
les formations quaternaires ont subi dans leur stade final une. 
grande érosion ou simplement d'une évolution culturelle où la 
transition entre l'Acheuléen inférieur et supérieur s'est faite tros. 
rapidement. On trouve peu d'indices de cette période intermé- 

et dans l'état actuel des connaissances, il ne nous est 
раз possible de trouver une réponse définitive. 




















Dans la Lunda, l'existence de l'Acheuléen inférieur est confir- 
mée surtout dans les vallées du Chiumbe et du Luemba 
(fig. 3), dans les graviers des terrasses de + 10 m. 


Dans la région du sud-ouest, nous ne connaissons que trois 
gisements où sa. st probable : S. Nicolau, Cangongo 
st Lagoa da Humpata. Néanmoins, dans cette région, оп 
trouve quelques gisements du faciès stellenbosh : Caraculo, 
Bimbi. Moçamedes 3 (Namib), Porto Alexandre, Carvalhäo 3 ot 
Arco 2, tous près de Namib. 


L'Acheuléen supérieur, dans la région du Congo s'nterstratifio 
dans les sédiments des terrasses дә 3-4 m (Luxilo |, Chifungo, 
Cauma et Мио) el dans les anciennes surfaces recouvorio: 
par les sables redistribués Il (Camafulo, Muazanga et Furi I). 


Dans la région du Zambèze, il est localisé au confluent dos 
rivières Luconha et Lungue-Bungu. 


Dans la région du sud-ouest, оп lo trouve à по, 
sieurs endroits près de la côte, dans les environs 
Limagens, Porto Alexandre et à Baia Farta (Dundo) 
Benguela qui est le site le plus important (lig. 
ar jue important a été retrouvé près do l'escarpement 
de Chela à Santo Antonio-Capangombe. Mais ce faciès est 
aussi connu dans lo Brutuoi et dans le bas Cunene. 


L'Acheuléon de l'Angola présente des plèces très belles et du 
Point de vue typologique, s'encadre dans la grand complexe 
achouléen euro-afrcain : bifaces, hachoreaux, 
Ruclóus de divers types, éclats, lames, otc. 


А la fin de l'Acheuléen ont lieu des grandes différenciations 
cologico-culturelles qui ont conditionné l'évolution dos indus- 
trios цев en Angola. 





jn autre site 





L'Age de la Pierre Moyen (fig. 4) 


Ainsi, à partir de la période de transition que les auteurs de 
langue anglaise appelle «First Intermediate Period, le nord de 
TAngola se trouve inséré dans le contexte culturel du bassin du 
Congo tandis que dans la partie méridionale du pays so dóvo- 
loppent des cultures de faciès austral. 


Dans la région du Congo, l'Achoulóen est remplacé par le San- 
goen tandis que dans les régions du sud apparaît lo Faure. 
smith. 


Chacuno de ces industries peut être considérée comme étant 
une phase finale de l'Acheuléen quoique présentant des faciès 
totalement différenciés. 


Le Sangoen est caractérisé par des objets de grandes dimen- 
sions et de taille relativement grossière par rapport à la beauté 
бә loutilage de l'Acheuléen supérieur. Il est abondamment 
représenté dans la Lunda (Cauma, Luaco, Luxilo, Toca Mal, 
өк.) et aussi près d'Ambriz Quelques auteurs sou 
qu'on le trouve également près de Benguel 
du Namib. 
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Le Fauresmith qui ressemble à l'Acheuléen et dont les pièces. 
ont une dimension plus réduite, a été signalé à S. Nicolau, Car- 
valhäo, Munhino, Ochinjau, Camucuio, Maconge, Namib, elc. 


C'est à partir de ce dispositi culturel que commence l'évolution 
du Middle Stone Age, période à caractéristiques très spécii- 
ques, par rapport au Paléolithique moyen et supérieur de 
l'Europe et même de la bordure africaine de la Méditerranée. 


Dans la région du Congo se développe le Lupembien dont la 
phase plus archaïque зө rattache encore à la phase finale du 
Sangoën. II s'agit dune industrie qui comprend des bifaces de 
forme assez caractéristique, des pics, choppers, chopping- 
tools, racioirs, pointes lancéolées dont quelques-uns de très 
bale lat, des талоон, dct, perciaus et diche de 
tailo (fig. 5). 











Fig. 3: Acheuléen. 


Le peuplement humain du territoire du Cabinda semble débu- 
er à cotto époque. Quelques gisements du Lupembien у ont 
été repérés а шай, Buco Žau, Neculo, Tando Zinze. 


Dans la province de la Lunda, plusieurs sites de cette période 
(Luxio I, Cachuimba, Mabalabala, Chifungo, elc.) sont connus, 
associés aux terrasses de 3-4 m ou intercalés dans les sablos 
redistribués (Matafari, Furi I, Cauma, etc.). Dans la région du 
nord-ouest, des objets typiquement lupembiens ont aussi 616 
signalés (Marimba, Mavoio, N'Zongólo, Milando, etc.) et même 
plos au sud, près de Caelo. 








L'évolution de ces industries qui se caractérise par une diminu- 
tion progressive de la dimension des objets, se termine раг 
une phase de transition appelée Lupembo-Tshilolien qui mar- 
que déjà la fin du Middle Stone Age dans le bassin du Congo 
et les régions adjacentes (fig. 6). 





А : hachereau de la couche inférieure de la grotte de Leba (d'après Ramos, 1989). — B : biface ovalaire allongé de l'Acheuléen 


supérieur, vallée du Luembe et Chiumbe (d'après Clark, 1968). —C : Acheuléen final de Baia Fara : 


subriangulaires ; З et 4 hachereaux (d'après Clark, 1966). 





et 2 bilaces 
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Dans la région du Zambèze, le nombre de gisements connus 
du MSA est encore très limité, mais il semble que tous se ratta- 
Chant aux faciès culturels nettement austraux, comme on en 


Fig. 4: Répartition des sites de l'Age de la Pierre Moyen. 
E : zone Congo 1 : gisements du Cabinda : Luali, Buco Zau, 
Necuto, Tando Zinze ; 2 : Mavolo ; 3:gisements de la 
Lunda : Cauma, Luaco, ‘Luxio, Toca Mai, Cachimba, Mabala- 
bala, Chifungo, Furi, Matafuri ; 4 : Ambriz. 

Ф : zone Sud-Ouest et Zambéze ; 5 : Ponta das Vacas ; 
6:Munhengo ; 7 : Munhino ; 8 : Namib ; 9: Humpata 

10:Caitou ; 11:Chiaca-Hue ; 12:Culo-Canavale 

13: Mavinga ; 14 : Cuangar ; 15 : Menongue. 











trouve dans la région du sud-ouest. Des objets de cotto 
période sont connus à Munhengo, Culto-Cuanavale, Mavinga, 
Caalé-Tandaué et Cuangar. Néanmoins, à Menongue, les 
matériaux provenant des niveaux inférieurs de la fouille entre- 
prise là, suggèrent l'existence d'une industrie de type stilbayen 
ou même du complexe Stilbay/Pietersburg qui serait le faciès 
‘dominant du MSA de la région. 








En admettant cette hypothèse, le Stillbay succédorait au Fau- 
Tesmith, se mélangeant plus tard avec le Magosion ou même 
‘évoluant localement vers ce faciès. 


Dans la région du sud-ouest, quelques dizaines de gisements 
du MSA sont déjà connus, des régions côtières jusqu'aux 
hauts plateaux de l'intérieur, Pour donner une idée de leur dan- 
il suffira de dire que près de S. Nicolau huit gisements ont 
été signalés, dix à Maconge, cinq dans le Chicolongira, treize 
au Munhino, onze dans l'Humpata, otc. 
Tout nous porte à croire que plusieurs faciès du MS, 
Stibay-Pietersburg-Hope Fountain, sont 
région, quelques faciès régionaux pouvant 
la région du Capangombe et près de la Serra 
un certain isolement géographique. 
Doux gisements situés plus au sud de S. Nicolau présentent 
des industries d'aspect un peu particulier qui nous lont pensar 
à l'existence d'un faciès côtier régional du MSA. 









Parmi d'autres gisements importants pour l'étude de cotto 
période nous pourrions aussi mentionner : Санои (de tradition 
acheuléenno), S. Nicolau 6 et S. Nicolau 7 (de tradition Fau- 
тееп), Chtaca Hué (de typo Hopo Fountain), Munhino 10, 
Fazenda do Carpinteiro 3, Aho do Tchoi 4, Cacanda 2, Loba 
10, Bata Bata et Robinson (de faciès Stillbay). 


Conclusion 


Le MSA se développe pendant le Pleistocène supériour qui 
correspond, dans le temps, au Paléolithique moyen el supó- 
rieur de l'Afrique du nord, bien que, comme nous l'avons men- 
ionné plus haut, on ne puisse pas établir do corrélation cultu- 
relie entre eux. 








port aux populations d'archanthropes existant à cette époque 
‘en Angola, se diversifie davantage avec l'arrivée de l'homme 
moderne et le MSA. 








Fig. 6 : Lupembien et Lupembo-Tshiolen. Barra do Cuanza : 1 : 22,3 et 5 : pointes bifaciales lancéolées ; 4 :pergoir ; 
бшеда тандо" 18 iaces т башта Gà 11 cor anos (аре Gi. T03). 
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ЕЗ industries les plus anciennes rencontrées en Afri- 
que centrale sont rapportées à ГО Stone Ago ot au 
Middle Stone Age, c'est-à-dire à l'Age de Іа Pierre 
Ancien at à ГАдә de la Pierre Moyen. Cette termino- 
logie anglo-saxonne a ргёуа sur les termes paléoli- 
thique inférieur et moyen pour touto l'Afrique sud-sa- 
harienne. D'une façon générale s'y rogroupont les industries 
de l'Okéowayen (préacheulóen), de l'Acheuléen, du Sangoon et 
peut-être du Lupembien (ct. infra) 


Les hésitations des préhistoriens face à ces terminologies pan- 
africaines montrent le caractère encore fragmentaire de nos 
connaissances ө! la nécessité qu'il y a à fouiller plus do sitos, à 
les publier alin d'affiner au niveau régional, voire local, cette 
terminologie. 


Le handicap le plus important pour l'étude de cas industries est. 
le caractère perturbé des gisements. En effet la quasi-tlalté 
des gisements de TOSA ol du MSA est remaniée : gisements 
de surface (Cameroun, Zaire, Congo, Angola), horizons pédo- 
logiques remaniés (stone-line du Cameroun, Gabon, Congo, 
Zaira), dépôts alluviaux ou marins (RCA, Congo, Cameroun, 
Zaire, Angola) 


Pour ainsi dire, aucun site n'a permis uno véritable étude stat 
graphique sauf pout-être la grotte de Laba өп Angola. La 
quasitotaité des trouvailles correspond donc à des collectos 
de surface, des prélèvements à 'affiourement dans los stono- 
lines, los terrasses alluvialos ou los niveaux marins. 








la plus grande foule est colle du site de la Kamoa au Zai 


(310 тї louilés ot publiés par D. Cahen өп 1975) ; ailleurs, 
s'agit soit de fouille restreinte (quelques dizaines de m^ au 
Cameroun, 9 т? à Mokeko au Congo : Lanfranchi, en prépara- 
tion) ou de sondage plus ou moins importants (grotto de Hau 
au Zaire, Leba өп Angola...). Au total, pou de choses par rap- 
port à la masse du matériel lithique colloctóo. 


Plus délicate encore est la datation de ces industries. Seul le 
gisement do la pointe дә la Gombe au Zaire a fourni des dat 
tions 14 C comprises entre c. 46 500 el 14 430 bp. Partout 
ailleurs, les industries sont datées par rapport aux dépôts qui 
les contiennent : au Cameroun, dépôts douroumien et bossou- 
mien (c. 35 000 à 15 000 bp), au Gabon, Congo et Zairo, 
dépôts maluékion et léopoldvilien (de c. 100 000/70 000 à 
18000 bp), en Angola, dépôts de plages marines de c. 
100/120 mères. 





Ainsi, la majorité des industries, de l'Achouléon supériour à la 
fin du MSA est-elle postérieure à c. 100 000 bp. Quant aux 
industries plus anciennes, Oldowayen, Acheuléen ancien et 
moyen, leur datation reste toute hypothétique et avancer uno 
date dans les conditions actuelles de nos connaissances parait 
aventureux. 


Autre point délicat : où doit-on faire arrêter le MSA ot débuter 
le LSA ? Les textes sur les différents pays présentés dans се 
chapitre montrent l'hésiation des archéologues. La grotte de 
Matupi au Zaire (cf. infra LSA) a fourni des industries atl 
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buées au LSA et datées de с. 40 000 bp. Le Lupembien qui se 
développe grosso modo с. 25 000 - 15 000 bp doit-il être consi- 
déré comme MSA ou comme un LSA encore macroithique 
quoique ce caractère s'estompe rapidement, mais où la taile 
par pression зо généralise avec un armement souvent extraor- 
dinaire par exemple autour du Stanley Pool I semble qu'i y ай 

net antre l'équipement des Lupembiens et cell 





En fait, la quasi-totalité des attributions des industries а été 
faite à partir de critères typologiques, même si certains outils 
sont reconnus comme panchronologiques tels les galets amó- 
nagés que Гоп retrouve jusqu'au LSA final. 





C'est ainsi que l'Oldowayen (préachouléen өп АСА) est défini 
par la présence dominante des galets aménagés (RCA, Zaire, 
Un cas au Cameroun septentronal) à état physique souvent 
dégradé (ой dans los aluvons) accompagnés do quelques 

at гаса. Seul le sud du Zaire (Shaba) et la Centrafri- 
nt fourni cotto industrie la plus ancienne de l'Affique con- 











vale, 


L'Acheuléen se rencontre lui aussi à la périphérie de l'Afrique 
centrale : Zairo du sud ot de l'est, Angola, RCA ; le cœur de 
région n'en a pas fourni sauf paut tre les niveaux les plus pro- 
fonds de Kinshasa. l| s'agit dans la majorité des cas d'un 
Acheuléon supérieur, exclusion faite dos gisements do l'ouest 
de la АСА (en alluvions et souvent tròs roulé) et de la Lunda 
өп Angola (alluvions) 











Joux outils caractéristiques sont le biface et le hachereau, 

que l'on retrouve presque partout dans cette industrie, 
өп Afrique qu'an Europe. A côté, on noto la реб: 
do pointes tribdriques, de racloirs,. 

aménagés, do rabots, do grattoirs, de couteaux. 






Les industries du MSA ont par contre une répartition plus 
générale en Afrique centrale. Ї semble qu'il faille attendre cette 
Période pour assister à une occupation presque complète 
cette partie de l'Afrique, sans doute à l'occasion d'un assèche 
ment climatique qui a dû réduire ou éclaircir la grande forêt. 








Le Sangoen ou ses variantes locales se rencontrent dans tous 
les pays. Outre la survivance d'outils de type acheuléen (rares 
hachereaux, galets aménagés, bifaces), il se caractérise par la 
présence quasi générale de pics, da pièces bifaciales souvent 
à tranchant transversal, de racloirs, 





que australe (Angola du sud), va se développer entre c. 
100 000 / 70 000 et c. 40 000 / 35 000 bp. Entra c. 35 000 ot 
5 000 p E ny a pas de ghements datés sans In région du 
Stanley Pool par exemple, il semble que les nivoaux n's 
pas foumi d'industrie. Ce laps de temps correspond au М! 
il n'ost cependant pas impossible qu'ils aient été détruits oi 
incorporés aux dépôts léopoldviliens. 


Le Lupembien succède au Sangoen, il se développe tout 
long de la demière période sèche qu'à connu l'Afriquo cont 
Il est particulièrement bion roprésenté au Zaire 
(Mortelmans, 1957 ; Van Moorsol, 1968), on 
1966). L'armemont du Lupembien comprend de grands poi- 
gnards, de nombreuses armatures foliacées ; dans l'outilago 
on retrouve des pièces bifaciales, des pics, do: 
Du Lupembien ancien au Lupembo-Tshitolien on 
diminution des dimensions tant de l'outilage quo 
ment ; les armatures sont de plus on plus légères ; la rotouc 
par pression apparait. Vers 12 000 bp, le Lupombien cèdo 
placo au Tshitolien. 
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ES sites Ago do la Pierre Récont sont rares. lis per- 
mettent cependant une meilleure compré! 





Celle période par rapport aux précédentes. Un: 





surface (Jeffreys, 1951, 1970, 
1972 ; Hantle, 1969 ; Buisson, 1935). Au cours de 
Ces dx domières années, des assemblages importants de 
ГАде de ia Pierre Récent ont été décrits en prov 






La chronologie des complexes de l'Age de la Pierre Récent 
d'Afrique centrale et d'Afrique oocide 
connue. On la place en général entre 12 000 et 3 000 bp 
(Shaw, 1985, p. 58). 








de Sénebou, Djo- 
'sanaga Il qui sont caractérisés par la technique 
Levallois et un débitage laminaire, entre 10 000 et 2 000 bp 
Sur ce plan de la chronologie, cos gisements sont donc Age do 
1а Pierre Récent. I faut toutefois so souvenir que ces sites по 
sont pas stratfiés et ont été datés par comparaison typologi- 
qu 


Dans le Sud, G. Omi et Y. Kato (1982, p. 107) signalent la pró- 
sonco d'outils 












pointes ol 


ûr nous viennent du site 
'Obobogo où une industrie de taille microlthique sur quartz 
apparenté à l'Age de la Pierre Récont, datée do la fin du 4^^* 








lle une classification sur base du matériel, 


Les séries les plus complètes pour l'Age do la Pierre Rácent 
du Cameroun nous viennent de la province du Nord-Ouest, 
autrement dit des -Grassfields» de Bamenda. 


Trois abris-sous-roche (Abeke, Shum Laka, cratère de МЫ) ont 
été fouillés minutieusement avec des résultats intéressants 
бюл) 


Les tis sies sont assez variables par leur étend 
l'épaisseur des dépôts, leur diversification et la 
types de matérial ainsi que par la n 

sents. Malgré tout, is possèdent des similitudes tant sur la plan 
de la typologie que sur les plans de la chronologie ol de la 
technologie. Une analyse des sédiments déposés à l'intérieur 
de labrisous-roche de МЫ n'a pas révélé de perturbations 
majeures de la stratigraphie (Asombang, 1988, p. 200). 
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Les industries de ces trois sites comprennent une phase 
ancienne a-céramique et une phase récente avec céramique. 


La phase a-céramiquo ost datée entre le début du 19^" milié- 
naira el la fin du 5°" millénaire avant notre ère au cratère de 
МЫ (Asombang, 1988, p. 210), entre 87051275 et 6070130 
bp à Shum Laka (de Maret, ела. 1987, p. 574 ; Asombang, 
1988, p. 317) el de 55652120 Ыр à Abeke (de Maret, ea, 
1987, p. 579). 

La phase avec céramique est encor mal datée Les données 
de МЫ la placent entre 4180* 160 et 27704120 bp (Asombang, 
1988, p. 210). 








Il convient de noter quo lo cratère de МЫ a d'abord été 
à la fin du Pléistocène final et abandonné autour du 1 
millénaire avant notre ère. Il a été réoccupé au début de l'Holo- 
còne à pou près au même moment que Shum Laka et Abeke. 
Cependant, la différence fondamentale entro les phases | ot Ii 
МЫ consiste dans la présence de pointes Levallois à dos, 
lamolles ot de palottes à retouches bifaciales au cours do la 
phase | (fig. 2). 











1988) à 


Fig. 2 : Artelacts do Mbi Crater. 
a. (d'après / "y 


gauche : plaquette tailée - à droie : pointes lev. 
abattu 


Les industries des «Grassfields» sont fabriquées sur des 
roches volcaniques alcalines qui proviennent probablement de 
l'environnement local. Sur le plan technologique elles sont róa- 
lisées par percussion directe au dur. La technique а 

ibouti à l'obtention d'éclats laminaires et de lames possédant 
des bords rectilgnes convergents. Quelques pièces- sont 
lourdes et épaisses. Les talons sont en général facertés et un 
indice Levallois important est à souligner (fig. 3-4) 








Sur le plan typologique on trouve des outils sur éclats et sur 
lames et des éclats, pointes et lames Levallois. Les nucléus, 
les outils nucléiformes ou les outils massifs sont en général 
peu nombreux. Les nucléus comprennent des nucléus à lames 
et à éclats à un ou deux plans de frappe opposés, des nucióus 
globuleux, discoides et quelques rares polyédriques. De Maret, 
8.3. (1987) mentionnent aussi des nucióus bipolaires à Shum 
Laka et des nuclóus prismatiques ot pyramidaux à Abeke. Des 








teurs (fig. 4) semblent légèrement plus anciens que la. cérami- 


outils bifaces du type hache/houe et des molettes ou percu- 
que dont la première apparition remonte à la fin du 4*™ milé- 
notre ère. 











с Алыја de МЫ Crater (d'après Asombang 1988) 
laninares retouche zat un ppp Жш 





: Artefacts de МЫ Crater et Shum Laka (d'après Asom: 
1988). Haut à gauche : molette - centre gauche : bilace. 
ӨГ drole : nucióus - drole de haut en 


о. 4 
oas 
bas : éclats à retouche abrupte; pointe sur éclat ; fragment de 
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Quoique ces industries appartiennent globalement à l'Age de 
1а Pierre Récant, il existe un désaccord concernant l'existence 
réelle d'une industrie microlthique à la basa des dépôts de 
Shum Laka telle que rapportée par de Marat, e.a. (1987, p. 
579) et critiquée par Asombang (1988). 








complexe culturel qui souligne sur le plan 
régional des similitudes plutôt que des différences. B. Andah 
(1979) et Th. Shaw (1985) ont suggéré des groupements pos- 
Sibles dos industries Age de la Pierre Récent d'Afrique Occi- 
dentale et Centrale dans lesquels la présence/absence de 
microlithes est considérée comme une caractéristique régio- 
nale. La classification proposée par Th. Shaw est 

que et s'articula sur une biparition өп deux phases et sur la 
Présenca/absance de céramique. Ensuite chaque phase est 
Subdivisáo en faciès өп fonction de la position écologique des 
sites ot de la présence/absonco des microlithes. 


„o promior faciès de la phase a-céramique possède des micro- 
lithos et ost associé à la chasse dans les savanes. Le second 
faciès ost associé à la forêt et ne connaît pas les microlithos. 











La phase céramique contient quatre faciès : le premier, sans 
microlithes, est connu au Sahal ot ost associé à la pêche ; le 
second se trouve on savane ot connait les microlithes at les 
outils an pierre poli ; le troisième est cótier, il exploite les ras- 

des ostuaires et des lagunes, il по connait pas los 
fin, le quatrième, est associé à un miliou do forêt 
ө! possüda des outils en pierre polle mais sans microlthes 
(Shaw, 1985, p. 71). 


Do Maret e.a. (1987) et Asombang (1988) sont d'accord sur la 
faune de Shum Laka. Il s'agit surtout d'espèces animales de 
forêt telles que le bulle nain, l'hylochère, le chimpanzé, k 
cáphalophe, le guib harnaché, le gorille. 














L'analyse palynologique de МЫ a mis on évidence la présence 
do Podocarpus, Anthocleista et de Canarium schweinfurthi 
qui se développent pariulèrement dans des biotopos 
humides. Ceci, de concert avec l'identification de la faune, por- 
mot de die que les abris se trouvaient dans un environnement 
forostior. 








Si Гоп prend en compte l'aspect groupé de nos sites des 
»Grassfields», auquel on applique la classification énoncée 
plus avant, les trois abris appartiendraient alors au quatrième 
faciès de la phase céramique qui ost associée à un environne- 
ment forestier mais sans les microlthes. L'association d'outils 
n parre polie, de microlthes et d'un environnement forestier 

I que décrit à Shum Laka par de Marat, e.a, 1987 est en. 
contradiction avec l'opinion générale du moment. 














Conclusions 


Nous venons de le voir, nos données se rapportant à l'Age de 
la Pierre Récent du pays restent encore peu nombreuses 
elles manquent de précisions. 

Quelques dates radiocarbones sont disponibles, quoique en 
faible nombre. 





Cependant l'ensemble de ces rares données fiables concorde 
avec ca que A. Stahl décrit comme une suite de changements 
interconnoctés qui sont caractéristiques de l'Age de la Pierra 
Récent à céramique d'Afrique centrale et occidentale (Stahl, 
1988). 





Nos битов en provenance du cratère de МЫ sont paul 

n du 
Pléistocène final ; it бого 
réoccupé au début de l'Holocène par un groupe humain 
rontó aux proto-négroides d'Afrique de l'Ouest (Brothwell et 
Shaw, 1971, p. 226 ; Shaw, 1972 ; Asombang, 1988). 


Ces éléments suggèrent qu'au cours du 4*^* millénaire avant 
notre dre cette culture connut das changements importants зе 
Taoportant à son économie, à sa subsistance, ses techniques. 
de cuisine, eic. A cet instant, l'économie de subsistance a 
continué d'être londée sur la chasse et la collecto, probablo- 
mont des végétaux, des fruits ot des tuberculos. Sur un autre 
plan, une diminution do la mobilité de leur habitat, qui 
permis un début d'adaptation à l'agrculture, 

{а présence de poterie en plus grand nombre ot par la décou- 
verte d'objets de parure fragiles tels que perles өп coquills ot 
pendentis en os. La transition à un système complet agricole 
est envisageable entro les 2*7" ot 3*'* millénaires avant notre 
êre mais pas avant. 


























Les raisons sous-tendant ces changements sont dificilas à 
identifier өп l'absence de données supplémentaires. Les oxpli 
cations classiques du passage à la domestication de la nourri- 
ure font souvent appel à des variables écologiques ol démo- 
graphiques. Rien de tout cela ne transparait ici dans nos don- 
nées. De plus, il apparait de plus en plus évident que los 
variables écologiques et démographiques ne sont pas toujours 
les causes d'un changement d'un mode de vie de chasseurs- 
collecteurs à un mode de vie sédentaire. L'exomplo d'A. Stahl 
qui avance une explication sociale de manière convaincante 
nous vient tout de suite à l'esprit. On rappellera le modèle mis 
au point pour la néolithisation au Moyen-Orient qui fait lui aussi 
appel d'abord à des facteurs sociaux qui entrainent une fixation 
dans l'espace avant que l'homme ne domestique l'animal et le 
végétal (Cauvin, 1985). 
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Fig. 1: Сапе de gisements de Age de la Pierre Fécent 
Wakouma 


M: industrie sur quartz ; 1 : 
Koumbala, Abri du Km 14 ; 3 : 








: secteur Ndole-Tiroungoulou = Abri de Toulou, Abri de 


Mpatou. 
‘©: industrie sur quartz ; 1 : Wakouma ; 4 : secteur de la Maboke : La Maboke, Boukoko, Mbaki ; 


5 : Gbi Gboyo. 


М RCA les industries de l'Age de la Pierre Récent 
sont encore fort mal connues ; seules les prospec- 
tions de R. de Bayle des Hermens (1975) ont fourni 
une dizaines de gisements. 


Gisements à quartzite taillé et débitage 





RAYMOND LANFRANCHI levallois 

Département d'Archéologie, Le seul secteur véritablement prospocté өз! celui compris ontre. 
Ndélé et Tiroungoulou où sept gisements ont été visés dont 

CICIBA quatre abris : abri de Toulou, abri de Koumbala II, abri de 

Libreville, Gabon Koumbala | ot abri du Km 14. Aucun da ces abris n'a fait l'objet 





d'une fouille ou d'un sondage ө! lo matériel a été récolé soit en 
surface soit dans les parois do ravines d'érosion. 


Le matériel lthique est tailé sur quartzite ot sur quartz, Co 
matériel est dans certains cas associé à de la céramique (abri 
de Koumbala Ill, abri du Km 14) et dans un cas à uno hacho 
polie (abri du Km 14). 


Les gisemonts de surface de Koumbala IIl ө! Koumbala borne 
IGN correspondent à une petite aire de débitage sur des hau- 
tours et proche de ou sur dos bancs de matière première. 
Seule lindustrie de Wakouma Il, plus à louest de cet 
‘ensemble, est incluse dans dos formations latériiquos, et ollo 
ost très altórée. 

















Lo faible nombre do pièces collectáos (387) ne pormot pas uno 
description précise de cotto industria. On pout rotonir quo lo 
débitago est de уро lovaliois : présence da nucléus discoidos. 


Fig. 2 : Industrie sur quartzite Koumbala borne IGN : 1 : lame sur quartzite ; 2 : nucléus levallois - 3 : ciseau-gouge. Abri de 
Toulou ; 4 : racloir double convexe ; 5 : galet aménagé utilisé comme porcuteur (d'après de Bayle des Hermens, 1975). 
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3: racloir double conver 


coche 7 : fragment de ammollo à bord 
ché (d'après 


Bayle des Hermens, 1975). 






fo Bayle des Hormens, 1975, p. 157 
is à pointe. On noto aussi la présence. 
do patits galets де quartz percutés, peut-être par percussion 
bipolaire pour certains. Les éclats sont largements dominants. 
L'outllage comprend de rares galets aménagés, des racloirs, 
de nombreux coches, un couteau à dos préparé, un grattoir 
de typo ciseau-gouge, une pièce biaciale de 








Plus au sud, près de Bakouma, lo site des Sources de la Mpa- 
tou a fourni une industrie analogue comprenant, outre des 
éclats, un fragment de pièce bifaciale allongée. 






impossible de lui assigner une place 


chronologique certaine. 


Les industries sur quartz 


R. de Bayle des Hermens (1975) signale quatre sites ayant 

foumi des industries sur quartz : La Maboke, Boukcko, Mbaiki 

ө! Wakouma L Il s'agit soit de site de surface (Wakouma I) soit 

de sites de profondeur mis au jour par déboisement (La 

Maboke) ou nivellement (terrain de sport de Mbaiki). Dans ca 

derer cas industrie proviant de 0,75 m de profondeur au sein 
'une latérite. 





Le matériel presque totalement sur quartz ost de polito dimen- 
sion. Les nucléus sont soit globuleux (la majorité), soit disco- 
des ; le débitage est important et les outils rares : polis 
racioirs, éclats et lames retouchés, coches, petits galets amé- 
nagés, percuteur, un fragment de lamelle à dos abattu. 


Plus récemment, à Gbi Gboyo, Vidal (1987) signale aussi une 
industrie sur quartz sous forme d'une nappe d'éciats qu'il attri- 
bue au moins au néolithique. 


Lo caractère diminutf de ce type d'industrie ost évident, M 
оп my signale aucune pièce géométrique (sog 

Cos industries se rencontrent fréquemment on Afrique ce 
par exemple au Congo, au Gabon où elles sont datéos 
6 000 et 2 000 bp (ef. Congo, p. 111 et Gabon, p. 107). 


Il parait plausible pour l'heure da les rattacher aux industries 
similaires du LSA de l'Afrique centrale en attendant des trava 
ultérieurs. 












Conclusion 


Los industries attrbuables au LSA on RCA sont au total lor 
mal connues, jamai тогі, que co soit 
de grotte ou de plein ай, n'a fait l'objot d'une foule. 





C'est dans сө pays que le LSA est donc lo plus mal connu ot 
pourtant c'est là que doivent se conjuguer des influences d'A! 
quo centrale proprement dite avec des influences sahólion 
(Tchad et surtout Soudan pour l'est du pays). C'est une zone. 
carrefour et qui le restera par la suite d'où son intérôt 
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ÉGION du littoral 


La région a été occupée à l'Age de la Pierre comme l'attestent 
quelques rares sites de surface. Un matériel sur quartz de taillo 

ique a été découvert ainsi à Akom à 9 kilomètres à 
Test de Bata. Il indique peut-être la présence on forðt do chas- 
seurs-collecteurs de l'Age de la Pierre Récent, époque datée 
avec un matériel similaire au Gabon entre 6.000 et 1.300 avant 
notre ère (Cist, 1967a). 


Sur le d'Elobey Grande d'autres pierres ont été ramassées, 
tailéos sur quartz, quartzite et silex (fig. et 2) (Perramon, 
1968). Cotto йө distante du continent de 4 kilomètres peut indi- 
quer que es populations responsables de cos otis de pioro 
possédaient Гап de la navigation côtière 








plus récentes. temple de Me de Bioko (ЧГ 
р. 161) pour nous le rappeler : le fer n'y a fait qu'une apparitio 
tardive au ХІХ" 





larg 
Fautlage sur prre libe a poe los qu allure sur В Жога 
Atlantique le fer est connu depuis les débuts de oro chré- 
tienne au plus tard... La сһөп du for produit par des voisins 
fondeurs a pu être à l'origine de cette inutilisation. 





Lig. 1 ; Out tails découverte зи Пе d'Eloboy Grande (1-6) 
2: racloir ; 3 : porçoir ; 4 : galet taillé 





armature pédonculée ; 6 : burin (d'après Parramon, 1968). 
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Fig. 2 : Outils tailés découverts sur File d'Elobey Grande (1-2) et à Ayene (3-8). 


1 : lame ; 2 : lame retouchée ; 3 : éclat ; 4 : denticulé sur éclat 


Porramon, 1968). 


lle de Bioko 


Los premiers vestiges connus sur File de Bioko sont attribués. 
par À. Martin à un Sangoon prénéolihique qui pour l'instant n'a 
té découvert qu'en trois points de lile. Le seul gisemont 
fouilé est colui du séminaire de Banapa au sud de Malabo. 
Là, un niveau archéologique a été rencontré à 1,60 mètre de 
profondeur ; il contenait 213 artefacts : dos pierres tailées 
telles que pics, grand tranchet, des pointes de différents typos, 
etc. La position stratigraphique — sous le niveau Carboneras 
final de Banapa — ainsi que l'absence de céramique, permet- 
tent seulement de dire qu'il est antérieur à la tradition Timbabé 
(d Néolihque p. 161), sot antérieur à 1 be (Marin, 1965, 
1989). 





15 armature folacée ; 6 : percoir ; 7 : racloir ; 8 : éclat (d'après 





Tovtilage du moment, il 
grande ancienneté de l'ordre de 3.000 avant notre ère au plus 
tard, par comparaison par exemple aux sites néolithiques à 
céramiques connus aux Cameroun et Gabon voisins. 


On notera au passage que vers 8.000 bp il devait encore être 
Possible de passer à pied sec du continent de l'île de Bioko : lo 
niveau des mers était à -30 mètres. Le Sangoen prénéoiithique 
peut ainsi être antérieur à 8.000 bp si l'on admet une mécon- 
naissance d'un moyen de traversée à cette époque. 
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Fig. 1: Carto des stes du Gabon. 


ТОР; Perdu Чарага. ste 2581: 5er 
Marie 

am ; 7 kengud го Batanga < à 
l'Okanda. x 









E début présumé du Late Stone Age өп Afrique cen- 
ale était, jusqu'en 1977, fxé vers 15 000 bp. 
Aujourd'hui les travaux de F. Van Noten dans la 
grotte de Марі en kuri (cf. Zaire, p. 115) per 
de reculer considérablement cette date et de situer la 
début du LSA autour de 40 000 bp (Van Noten, 

1982). Pour le Gabon, on по saurait encore fixer avec préci- 

sion le début de сопе période. Aucune datation n'a été faito sur 

les industries à caractères lupembien et/ou lupemboñshitolion 
du Meyen-Ogooué et de l'Ogooué-lvindo. Sur des critèr 
typologiques et en comparaison avec les industries du Stanley 

Pool elles doivent être antérieures à 15 000 bp 











Par ailleurs, la perception de la fin du Late Stone Age n'est pas 
non plus aisée. Sur le site d'kengué, dans la région de 
TOgooué maritime, une industrie à caractère typique du LSA 
est encore présente vers 1300 avant notre ère. Aucun site per- 
mettant de comprendre parfaitement ce contact n'a encore été 
fouilé au Gabon (cf. Gabon, Néolithique, p. 165). 


Quoiqu'il en soit, cette période est sans contes 
фе el la mieux connue. Les industries LSA sont généraloment 
associées aux horizons pédologiques dits de recouvrement at 
aux dunes ittoralos. On appelle recouvrement l'horizon superfi- 
ciel qui coiffe la «stono-line». Il s'agit d'un sédimont meuble, à 
base d'argiles et de quelques sables ; de coloration jaune, il 
présente une épaisseur trés variable, allant de quelques conti: 
mètres à plusieurs mètres. 








Certains auteurs situent sa formation durant la domiüro 
Période humide connue sous le nom de Kibangien. Mais sa 
mise en place s'est, selon toute vraisemblance, effectuée sous 
un couvert végétal làche, pendant un climat sec ou durant le 
renversement climatique léopoldvilien/Kibangien ou encore 
durant le tout début du Kibangien, période où le sol n'était pas 
ancora protégé par une végétation plus dense. 





Quant aux dunes litorales, il s'agit de formations de sables, 
nombreuses le long du litoral gabonais et édifiées lors du recul 
do la mer, pendant une période sèche où les données climat 
ques étaient différentes de celles qui prévalont aujourd'hui sur 
la même côte. 





Le faciès lupembien, lupembo-tshitolien 


Do nombreuses industries do ce type ont été signalées dans lo 
Moyen-Ogooué et l'Ogooué-lvindo. Nous employons ici avec 
beaucoup de circonspection le terme de Lupembien, car, en 
"Зей, мерин areis эма; dein ка rca Вси 

plan chronologique, pour certains, il s'agit d'u 
précède le LSA, à situer dans le MSA, pour 
Fauteur, c'est un paléolithique supérieur d'Afrique centrale. 











Au Gabon c'est dans le Moyan-Ogooué at dans lOgooué- 
Ivindo (Portes de l'Okanda) que ces industries ont été mention- 
nées par les membres de la Société préhistorique et protohis- 
torique gabonaise. Ce faciès рагай surtout être caractérisé par 
des armatures foliacées, des pièces bilaciales allongées de 
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Fig. 2: Core-axes, 1 : Lopé 4, 2 : Camp Mélé - 3 : 


relouchée (Bissobinam) - 4 : Armature follacée bitaciale (Fran. 


сеи) - 5 : éclat à retouches inverses (Bissobinam). 


dimensions très variées (fig. 2, 1, 2, 4). Les bords peuvent être 
parallèles ou convergents. Si la plupart de ces objets ont été 
obtenus à partir d'éclats épais, on note toutefois une très 
grande variété dans les formes (ciseaux, gouges, etc.). Dans 
Sa phase évoluée le Lupembien comprendrait des éléments de 
tendance microlithique. 





La plupart de ces objets proviennent, hélas, de ramassages de 
surface et de gisements remaniés, mêlant pêle-mêle dos 
pièces d'origines diverses. D'où l'intérêt du site CS de Ndjolé, 
étudié par Pommeret (1966), le seul à fournir un matériel pro- 
venant d'une fouille. Selon Pommeret les industries qui vont de 
55 à 185 ст de profondeur dans une terre argileuse ocre, sont 
caractéristiques du Lupembien. Cet horizon est caractérisé раг 
deux éléments technologiques : d'une part, un outillage à taille 
bifaciale (dans la tradition du Sangoen) : pics, gouges, ciseaux, 
pointes foliacées ; d'autre рап, des éléments à londance 
microlithique : lamelles, racloirs, coches (rappel du Tshtolien 
до Congo et du Zaire), donc une miniaturisation des formes 
archaïques. 





Late Stone Age sensu stricto 


Les sites continentaux 


Ces sites ont tous été découverts dans los recouvrements 
sablo-argileux qui surmontont ou non uno «stono-line». 


Lac Noir de Ndonde 


C'est un site de la région do Іа Ngounié, à 75 km de Mouila, 
chefHieu de province. Sur la rive occidentale de ce lac, dos 
indices d'une longue occupation du site par les population: 
LSA permettent pour l'instant de remonter jusqu'aux environ 
du 7° millénaire avant notre ère. La dale la plus récent 
(2640 avant notre òra) nous situe encore au 3*"* millénai 
Cos populat connaissaient, bien entendu, quo I 
si les beaux outils, rolouchés, sont 

voire exceptionnels. La plupart des objets, en effet, sont 
des nucléus et des fragments de galots, 

une grande variété dans los rochos utili 
re intéràt do. 
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Sur le plan chronologique, fort de plusieurs datations qui vont 
dans le sens d'une grande ancionneté du site, Ndendé ost 
donc aujourd'hui le site le plus ancien pour le LSA. Les dates 


mais où la savane herbeuse. 
était présente. Bien qu'à l'heure actuelle aucun reste osseux 
d'animal n'ait été trouvé, on sait que cette région regorgeai 
‘encore, il y a peu, de gibier : buffles, éléphants et antilopes, 
‘que l'on trouve encore dans le dom: 








D'autres sites LSA sont connus dans cette гёрюп, notamment 
Mandiou Carrière Il, près de Fougamou où un niveau LSA a 
été daté du 2°" millénaire (1940 avant notre ère). 
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Toujours dans la province de la Ngounié, le site AX (Farine, 
1963) a livré dans un recouvrement à 1.1 m de profondeur, 
Plaquée sur la stone-line, uno industrie à caractère LSA, en 
jaspo noir, comprenant racioirs, lames, lamelles, burins ; les 
talons des éclats y sont fréquemment facottós. 


Lopé 2 


Dans la province de l'Ogooué-Ivindo, sur le site de Lopé 2, on 
а sondé une couche en place formée d'éclats et de charbons 
de bois enfouis à une profondeur de 40 cm. Le matériel com- 
prend essentiellement des déchets de taille et des éclats bruts. 
La matière première, d'origine locale, est à bass de quartzite, 
do jaspo noir et de quartz. De petite taille, l'outillage comprend 
des traphzes, des éclats utilisés et des grattoirs. Ce niveau a 
été daté du 6*™ millénaire avant notre ère (Cla, 1987 ; Pey- 
rot et Oslisly, 1987). 


D'autres sites, proches de co secteur, ont fourni un matériel de. 
surface que l'on peut rattacher au LSA ; i| s'agit de petites 
pièces bifaciales, en forme do «noyau de mangue», de pièces. 

lacées finement tailéos, évoquant les industries LSA du 
Zaire et du Congo. 


Région de l'Estuaire 











Dans l'Estuaire, les vestiges relatifs au LSA sont nombreux. En 
обы, los industries préhistoriques do Libravile et ses environs 
sont généralement associées à la couvorturo sablo-arglauses 
qui сой la «stone-lino» ltériséo. 

Durant los années soixante la Société préhistorique et proto- 
historique gabonaise a foullé quelques sites dans la captale 
gabonaise. L'industrie diffuse ou par plaque dans le recouvre- 
ment est caractérisée par un dábitago important, un faible 
pourcentage d'outils dont dos microlthes (segments de cerci). 
Plus récemment les sites de Terre-Nouvolle, Mindoubé, elc. 
ont fourni du LSA. L'industrie Ithique est de petite dimension, 
dépassant raromont 20 à 30 mm. En outre il s'agit, lo plus sou- 
vont d'éclats bruts el de petits nucléus globuleux. La roche uti- 
Jisóo ost surtout un silex blanc, très айб ; les objets өп quartz 
sont rares. Dans certains sites comme à Torre-Nouvell on 
rencontra des foyers simples ou өп cuvete (Digombe et al, 
1985). 





Sites littoraux 


La présence humaine durant le LSA a également laissé des 
tracas dans los dunes ktorales actuelles. On pout rapidement 
évoquer ici quelques localités : Ikongué, Batanga Il (Ogooué- 
Maritime), les Sablières de Libreville et Nzogoboyok, Bissobi- 
nam (i 











Site d'kenguê 


st situé au fond de la lagune du Fernan Vaz, dans la pro- 
de l'Ogooué-Maritime. Découvert en janvier 1986, c'est 
ienne sablière, à environ 1 km de la rive nord-est do la 
lagune. On peut y reconnaitre trois niveaux archéologiques 





Age de la Pierre Récent, un possible Néolithique 
{pierre plus céramique) et un niveau à céramique. Le matériel 
ihique surtout en silex, est dominé par le débitage, cas 
bruts et nucléus informes ; les objets rotouchés existent, 
rares, Aucune pièce polie n'est présente. Les pre. 
habitants de co site se sont installés au 4*'" millénaire. 


de Age de la Pierre Récent y sont encore prése 
Site de Batanga Il 











Un autre site du Fernan Vaz est connu sous le nom de 
Batanga II, à 200 m de la lagune, au nord de la piste qui m 
au terminal pétrolier ФЕН Gabon. Les objets sont, pour un 
grand nombre, en siox blanc, Dans сө lot las éclats eon pré- 
Pondérants alors que les outils finis ot typologiquemont identi- 
fiables sont rares. Selon toute vraisemblance, il s'agit 
industrie LSA. car la dimension des pièces ө! leur technologi 
évoquent un stade final du paléolithique. Toutefois, co 
objets impressionnant par leurs grandes dimensions, 
que la possibilité d'industries mólangóos n'est pas à exclure. 
Dans ce cas, on pourrait envisager des industries bien plus 
anciennes que colles du LSA. 












Dans tous les cas, la présence d'outils on pierre est un argu- 
ment sérieux en faveur d'une très ancienne occupation d 
cette région enciavée ; on est bien loin des thèses fantaisist 
sur l'occupation fort récente de cette région. 


Les Sablióres de Libreville et Nzogobeyok 


Certains niveaux des Sablères de Librevile so rattachent au 
LSA. C'est l'ensemble lo plus intéressant des gisements do la 
capitale gabonaise. Découven et prospecté uno première fois 
par les mombres de la Société préhistorique et protohistoria 
gabonaise, ce site fut à nouveau visité par l'équipe do 
recherches Paléogab qui mit өп évidence dos niveaux en placo 
d'éclats дө silex et do poterie qui furent datés, Pour le LSA, 1 
matériel ithique, on silex (96,1 %), quartz (2,9 *6) et quartz 
{1 %) est de tendance miroithique et comprend des micro- 
ithes géométriques (segments de cercle) (Сів! 1990) 
premiers habitants LSA semblent avoir occupé co secteur du 
moral dès le 6*7" milénaire (GiL-6175, 7500 bp). D'autres 
dates s'échelonnant depuis cotto époque jusqu'au 3™™ milé- 
naire avant notre ère (54-6907, 6450 bp ; Bota-14828, 5050 bp 
j Beta-14831, 5710 bp ; Gi-5087, 4870 bp ; Bata-14829, 4400 
bp) (Cist, 1930). 


A l'extrémité de ces sablières. près de Nzogobeyok sur la route 
du Cap Esterias, un niveau LSA de c.70 m? a pu être étudié 
(Cist et Lanfranchi, 1988 ; Lanfranchi, sous presse). 

Il s'agit d'un LSA classique avec un pourcentago très élevé do 
débitage (94.2 %) et très faible d'outils (5,8 %) comprenant une 
dizaine do types. 


























Les dimensions des objets sont faibles et l'industrie est datée 
du 5*7" millénaire. Ce gisement est à rapprocher de celui 
d'Owendo (4*™ millénaire) ой l'outillage comprenait des éclats 
do quartz et de silex, quelques outils dont des microlihes géo- 
métriques (Cahen, 1978), et ceux découverts et fouillés par 
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Fig. 3 : Microlithes géométriques de Libreville ot sa région 
(d'après Farine, 1965 et Cahen, 1978). 


des membres de la Société préhistorique et protohistorique 
gabonaiso dans et autour de Libreville (fig. 3). 


Bissobinam (fig. 2, 3.5) 


Enfin, à 75 km au nord-est de Libreville, près de Cocobeach, le 
site de Bissobinam a été rapidement foullé par le Laborat 
d'Archéologie de l'Université O. Bongo. Si ce site est surtout 
un site néolithique. il reste quo des populations LSA semblent 
avoir élu domicile là, du moins dans le secteur dit Bissobinam 
1. C'est un site important, à en juger par la grande richesse du 
matériel archéologique. Les tailleurs de pierre rocouraiont à 




















toutes sortes de roches (quartz, grès rose, silex, quartzh 
etc). Les objets se répartissent entro los éclats, les nuciéus, 
les galots fracturés oi quelques out 





Conclusion 


Si le LSA est, de toute évidence, bien représenté au Gabon, il 
Teste que les industries elles-mêmes sont encore mal appré- 
ciées ө! los observations paléoothnologiquas rares. 
Cette civilisation no рагай pas uniforme. Toutefois, un point est 
commun à toutes ces industries du Gabon, cela sans бошо 
dès le début du LSA, c'est l'intensité du dóbilago, surtout dans 
le cas des industries sur quartz ou jaspo, ot lo faible pourcon- 
lage dos outils (1 à 5 %). Ce schéma a été également notó 
dans los autres régions d'Afrique centrale quoique cos indus- 
rios, ot plus particulièrement colles de la côte prásenteraiont 
des différences avec celles дө l'hinterland. 
Il faut peut-être voir là une adaptation à un mode de vie dif 
nt ой les produits de la mer — coquillages, poissons — 
jouent un rôle de plus өп plus important et fixent los hommos 
d'une facon plus durable grâce à une plus granda régularité do 
l'approvisionnement. 
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ig. 1: Carte des sites de Age de la Pierre Récent. 

1: Owando ; 2: Ntsimou ; 3 : Brazzavile, gisements de Mila, 
Concession ORSTOM ; 4 : 5 : Moussanda ; 
6 : abri de Мад! Yomba ; 7 


Noire. 
аот à fore али da oicomanis de suce de Tahi: 


Zone à fonte densité de Tshiolien iterstraté dans 
les sols ferralltiques psammitiques. 

















OUS étudierons ici toutes les industries rencontrées 
au Congo et que Гоп peut d'une façon directo ou 
indirecte dater de 20 000 à c. 2000 bp. C' 
que nous prenons le terme LSA au sens large 
incluant le Lupembien qui se différencie пей 
du Sangoen tant par ses techniques de tail 

sion) que par l'orientation de son équipement (arm 

surtout). 








Position des industries 


Le Lupembien 


On connait peu d'industries attribuables au Lupembien, c'est. 
à-dire les industries contemporaines du Léopolóvilian. 


Sur la facade maritime, Lombard (1931) et Renoult (Droux et 
Kelley, 1939) ont recueili dans les sables de Ndjndj deux 
industries dont la plus ancienne peut être rattachée au Lupem- 
bien. Dans la même région un core-axe а ótó trouvé à la base 
d'un horizon B (profondeur 5 m) daté do 19 900 bp 


А Brazzaville, ces industries proviennent de la terrasse da 
+7 m, dans les niveaux de cailloutis de Mpila et leur recouvre- 
mont jloux (Babet, 1934, 1936 ; Droux et Bergoaud, 
1937 ; Leroy, 1950 ; Lanfranchi, 1976 ; Giresso et al., 1981 ; 
Lanfranchi-Salvi, 1985). 


Plus au nord, près d'Owando, un ensemble d'artefacts a été 
‘découvert dans uno carrière de latérite (Brouil, 1955). 








Enfin dans toute la vallée du Май cortains gi 
lace en sommet de colin 
biens. 





Le Tshitolien 


La majoré des gisements sont des gisements do surface quo 
Ton rencontre aussi dans la vallée du Ман, principalement 
entre Mindouli at Loubomo. Toujours localisés en sommet do 
Coline, ces gisements ont été mis au jour par l'érosion tros 
activo dans cotto partie du pays. Cette érosion sambla relative: 
ment récente et өйө se poursuit encore actuellement (Peyrot et 
Lanfranchi, 1984). 








D'autres gisements ont été découverts dans los horizons В des 
sols ferralitiques ou ferralltiques psammitiques des plateaux 
teke ; ils sont pour la plupart tros perturbés sauf quelques cas 
comme Moussanda près de Mouyondzi (Emphoux, 1982), Nisi 
mou sur les berges de la Louna. Un cas particulier est à noter, 
Celui de la concession ORSTOM à Brazzavile (Schwanz, 
1988 ; Lanfranchi, en préparation). Il s'agit d'un campement 
installé sur un alios podzolique mis au jour par l'érosion et sur- 
plombant le ruisseau -Malades du Sommeil. L'ensemble a 
été ensuite recouvert par des sables dont une partie a été à 
nouveau podzolisóe. Le gisement est peu perturbé comme 
Топ! montré de nombreux remontages. 
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Hormis ces quelques cas, l'industrie est dispersée dans la 
masse des recouvromonts comme c'est le cas sur les plateaux 
batéké où les artefacts зө rencontrent vers 1,2 à 1.5 m de pro- 
fondeur, sous forme de niveaux interstratfiós dans les sables, 
niveaux diffus, épais de 20 à 30 cm. 


Le Tshitolien se rencontre aussi dans les grottes du système 
karstiquo du synciinorium NariNyanga. Deux d'entre eos ont 
fait l'objet de fouilles : Bitorri (Emphoux, 1970) et Ntadi Yomba. 
(Lanfranchi, 1979 ; en préparation). Malgré un remplssage 
assez homogène et sans rupture apparente de sédimentation, 
les niveaux archéologiques sont sufisammant indvidualisas 
pour permettre la meilleure approche straraphique du Tehito- 
lien au Congo. En outre ces milieux ont permis la conservation. 
dos ossomonts сө qui a permis une approche de a faune et do 
l'économie des tshitollens. 





La majorité des gisements sont donc des gisements de surface 
ou interstratiiés dans les horizons B ; en partie ou totalement 
төтапідз ils ne permettent pas d'études très 

Seuls los gisements de Moussanda, Bitori, Ntadi Yomba et de 
la concession ORSTOM ont permis une bonne approche de 
Cotto industrio. 


Les industries 


Lupembiennes 


Elles sont, somme toute, assez mal connues au Congo et les 
divisions lates sur la rive gauche du louve (Mortelmans, 
1957 ; Van Moorsel, 1968) ne laur sont guère la 
majorité du matériel avait té récolóe à Brazzavile mais la 
quasi-otalté а disparu ou a été dispersóe, seules quolques 
plàcos étaiont encore visibles өп 1975 au polit Musée de Braz- 
zavile (Duteil et Lanfranchi, 1975). 


Les nucléus sont soit laminaires, soit de type discoide épais. 
Le débitage est important comme ie montre la masse des 
éclats que l'on rencontre dans les recouvremonts sabio-argi- 
leux do Brazzaville. 


L'outilage comprend de nombreuses pièces bifaciales, de 
grandes lames plus ou moins retouchées, des pics, dos rabots, 
des racioirs et grattoirs et un grand nombre de core-axes à 
extrémité de typo cisoau ou gouge. 


L'armement est avant tout caractérisé par des armatures 
armatures lourdes, souvent épaisses, mais aussi des arma 
tures foliacées de grande dimension, de taille soignée, les 
dimensions variant de quelques centimètres à 20 centimètres. 
Il peut s'agir soit d'armatures de sagaies pour les plus légères, 
зой d'armatures de lances pour les plus lourdes. On rencontre 
aussi, mais plus rarement qu'à Kinshasa, de grands poignards 
à section plus ou moins trapézoïdale et pouvant atteindre plu- 
sieurs décimètres de long. L'ensemble est nettement orienté. 
vers la chasse où les armes de jet sont largement dominantes. 





Cette industrie est en grès polymorphe, grès d'origine locale. 
Dans le Niari et sur la façade maritime, on retrouve le mêr 
matériel à l'exclusion des poignards, la matière première pro- 
venant de niveaux siceux de la série schisto-calcaire ou 
‘encore de silex ou chert. 














) 
p i 


* 3 


32,2," Industrie de surface de la vale du Мап (Lupambian 

Tshiolien). A : nucléus discoide {vilage de Moud- 

ranchets (gisements de Mpassa ОЙЅТОМ) ; 1 : 

ire ; 2 et 6 : à base arrondie ; 3 : triangulaire ; 4915 

E, : armatures (gisement de Mpassa ORSTOM) 

1 : bilaciale foliacée ; 2 à 5 : ue ; 6 : à pédoncule ; 7: 

dosangique à bords denticuiée. D et E : pièce à retouche bifa- 

Gale, base réservée et plage corticale Sur les deux faces 

[région de Bouanza) (ADE. d'après Lanfranchi, 1979 ; B.C. 
де Bayle des Hermens, 1981). 
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Tshitoliennes 


Huit dates 14C ont été faites sur des niveaux tshitoliens au 
Congo principalement à Moussanda, Biorri, Маб Yomba, 
concession ORSTOM à Brazzaville, stes qui ont fourni aussi 
de bonnes séries iihiques permettant une approche typologi- 
que plus précise. Les dates sont comprises entre c. 12 000 et 





3 000 bp. Elles ont permis de distinguer un Tshitolien ancien 
(concession ORSTOM) et un Tshitolien évolué (Ntadi Yomba, 
Bitori). 





tion générale étant vors la diminution des dimensions pour arri- 
ver à un aspect microlithique et l'apparition des microlthos 
géométriques dès 7 O00 bp ainsi que la généralisation dos 
armatures de flèche attestant de l'invention de l'arc sans doute. 
vers 10 000 bp. 





débitago ost très abondant, toujours supérieur à 90 % des 
anolacts (éclats et fragments représentent 955 % à 
TORSTOM, 91,4 % à Ntadi Tomba). Les nuciéus les plus 
caractáristiques sont des nucléus discoides plats sur galets ou 
sur plaquettes (17,3 % des nucléus à l'ORSTOM, 36,6 % à 
Madi Yomba). Souvent arrivés au stade d'exhaustn, is 
ө! apparaissent comme l'évolution finale 

épais rencontrés dès le Sangoen et 

ıu Lupambion (lochnique épilevaliois). A сб de ces 
п rencontre des nucléus à un plan de frappe, des 
globuleux. П 










linis (Cahen ot Mortelmans, 1973 ; Lanfranchi, 1979, өп 
tion). Les pièces bifaciales en forme de «noyau de 
(Lanfranchi, 1979) sont bien particulières à сө Tshi- 
оп les rencontre dès c. 12 000 bp sur le sie de 
TORSTOM ; à partir du Tehiolien récent (c. 7000 bp à Май 
отба) 'ésentent une extrémité distale polio. Ce poli 
peut gage 'tos voire la totalité de la pièce comme c'est 
le cas de certaines trouvailles de surface dans la région de 
Bouansa (Lanfanchi, 1979). Ainsi au Congo le polissage esti 
attosté dès le 6°” millénaire avant notre ёго. Les core-axes 
constituent une part importante de loutilage ; il sagi de 
petits pièces bifaciales ou non, plus ou moins allongées et à 
bords souvent parallèles. Les extrémités sont de type ciseau 
ou gouge ; certaines sont do type rabot, caractérisée par un 
front haut. Enfin certaines d'entra elles évoluent vers la forme 
de patitas hachettes. А l'ORSTOM on rencontre des sortes de 
hets qui évoquent déjà des herminettes. Le reste de 
comprend des petits galets aménagés, souvent 
galets de quartz, des racloirs de petits dimensions, des gr 














'oirs, des couteaux à dos naturel ou à dos abattu, des coches, 
dos scies ө! des denticulés, des troncatures, des percuteurs еї 
retouchoirs et des éclats ou des lames ratouchés evou utilisés. 





de dimensions encore importantes dans le Tshitolien ancien ; 
elles sont foliacées et plutôt de type armature de sagaie. AU 
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Fig. 3: Tshitollen de Май! Yomba (c. 7000 bp). 
АС 1 : nuclóus discoïde pla ; 2 à 4 : couteaux à dos naturol ; 5 
cran : 9: ; 10 : troncature ; 11 : scie; 12 ; 
poingon en os. B : 1 А3: armature à tranchant transversal ; 4 
5 pièce bfaciale on forme de noyau da manguo, la расо 5 
‘races de polissage à l'extrémité distale (d'après de 
le des Hermens et Lanfranchi, 1978). 








Tshüolien récent les armatures sont de plus petites 
dimensions ; elles sont foliacées, losangiques, pédonculées et 
vu leur faible poids devaient armer des flèches. Les armatures 
à tranchant transversal sont aussi présentes ; souvent d'assez 
grandes dimensions sur les berges du Stanley Pool, alles sont 
plus légères dans le Tshitolien de Ntadi Yomba. On rencontre 
aussi un type particulier à Ntadi Yomba : il s'agit d'une pointe 
sur éclat ou fragment do lamelle qui présente un cran vers 
l'extrémité distale, soit à gauche, soit à droite. Ce type a été 
décrit pour la première fois à Ntadi Yomba (Lanfranchi, 1979), 
mais on le rencontre aussi dans le LSA de la facade maritime 
‘du Gabon où il est daté de la même époque (c. 6°”, 5%" milló- 
maire avant notre ère). Enfin les microlihes géométriques 
apparaissent vers 7 000 bp : il s'agit de segments et de tra- 
pèzes. 
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L'outilage osseux est représenté jusqu'à présent par un uni- 
que poinçon en os provenant de Ntadi Yomba. 

Enfin, de petits blocs présentant des traces de rápage ou de 
рой ont été découverts dans los grottes. 


Interprétations 


Le Lupembien 





Cette industrie a volontiers été présentée comme une industrie 
forestière. Malgré le реш de datations 14C, on sait qu'elle s'est 
développée durant le Léopoldvilien, phase climatique recon- 
nue comme la plus sèche qu'ait connu cotto partie de l'Afrique 
centrale. Les conditions climatiques deviennent particulière- 
ment drastiques : régression marine importante (recul de la 
mer c. -110/120 m), disparition de la mangrove sur la f 
maritime, extension de la savane au détriment de la forêt qui 
n'a cependant jamais totalement disparu (Caratini et Giresse, 
1979), climat afro-montagnard sur les plateaux teke ой devait 
exister Une saison sèche beaucoup plus longue avec une 
moyenne des températures annuollos beaucoup plus froides. 

llement comme le prouve la présence de polen de 
Podocarpus (Elanga, 1987) 


Les Lupembiens ont donc parcouru un paysage beaucoup plus 
ouvert, sous un climat plus frais et plus sec qu'aujourd'hui, la 
fort s'étant probablement réfugióe dans les bas-fonds 
humidas at la long des cours d'eau. Ces hommes ont dû prati- 
quer la chasse on milieu nettement savanicole, voire steppique 
раг endroits, comme l'attesto leur armement orienté vers los 
armos do jot. 


Le Tshitolien 


Durant plus de 10 000 ans les hommes du Tshtolien vont 
‘occuper le pays. lis vont assister à la reconstitution du paysage 
tel que nous le connaissons, grosso-modo, aujourd'hui. Entre 
12 000 at 5 000 bp le niveau de la mer remonte pour atteindre 
lo 2610 actuel. La mangrove so reconstitue sur la façade mari- 
rasso jusque vers 4 000/3 000 bp, époque à 
lle recule légèrement pour prendre sa posi- 
Un certain nombre de zones savanicoles ne 
seront cependant pas réenforestóes, par exemple sur los pla- 
loaux loko, des secteurs de la vallée du Маг, des enclaves de 
Savanos dans lo Mayombe. L'analyse de la faune de Май 
Yomba (Van Neer et Lanfranchi, 1985) montre cette reprise. 
forestière ; cependant la présence parmi cette faune de Dice- 
Tos bicornis — le rhinocéros noir, espèce inconnue au Congo 
de nos permet d'envisager l'existence de couloirs de 
savanes ou de forêts claires vers le nord ayant permis à cette 
espèce de descendre, sans doute au Léopoldvilien, des 
savanes septentrionales vers celles du Ni 
Les Tshitolians se sont préférentiellement installés dans les 
zones ой la savane était dominante — plateaux teke, vallée du 
Мап, plaine Ittorale — et presque toujours en position domi- 
ante, proche de l'eau cependant, 





























Оп connait un peu mieux leur mode de vie : ils pratiquaient la 
Collecte de gastéropodes terrestres, la pêche de poissons 
adaptés aux mileux pauvres en oxygène (clariidae, perco- 
morphes). Mais leur alimentation provenail surlout de la 
chasse). Si la chasse au gros gibier — éléphant, rhinocéros — 
semble peu importante, par contre celle de gibier plus petit 
comme les céphalophes et les cercopihàques fournissait | 
principale source de viande. La profusion des armaturas і 
Que que cette chasse devait se pratiquer à l'aide de traits 
assez légers : petites sagaies et arc. Par contre nous ignorons 
tout pour l'instant de leur exploitation du milieu végétal. 


La culture des Tshitoliens s'est développée jusqu'à l'aube de 
notre ère. C'est sur ce fond culturel que viendront se suporpo- 
ser les innovations du Néolthique puis rapidement do la métal. 
lurgie avec l'arrivée des locuteurs bantu. 





























Fig, 4; Tehtoln ancien de la Concession ORSTOM. 

12,3, 5, 6 : armatures ; 4: couteau à dos abattu sur lame 
7 ébauche d'armatures ; 8 : pièce 5,9 ef 10 : core 
ares ; 11 : nucióus discoide plat ; 12 : nuciéus discoide atypique 
épais ; 13: percuteur (d'après Lanfranchi, en préparation). 
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J AGE de la Pierre Moyen fut relayé par l'Ago do la 
Pierre Récent. Le passage de l'un à laute fut 
assuré par ce qu'il est convenu d'appeler Second 
intermédiaire. 


Second intermédiaire 


Le Deuxième intermédiaire est plus ou moins bien connu grâce 
aux sites de la Kamoa et de Sanga au Shaba, à celui de 
Ishango au Kivu et à la plaine de Kinshasa. 


L'équipement lithique de la Kamoa se caractérise par la minia- 
turisalion de l'outillage, des petits nucléus circulaires levallois 
diminutis, des éclats à préparation dorsale contripüto, dos 
éclats laminaires ou lamellaires ot des éclats lavallois. Los 
outils consistent en racioirs, grattoirs, des outils étroits à bords 
Plus ou moins parallèles, quelques burins ainsi que des parcu- 
ours at des broyeurs (Cahen, 1975). 


La miniaturisation est aussi caractéristique de Sanga où le 
débitage est constitué de nucléus circulaires lovallois diminu- 
tiis, de nucléus lavallois, de nuciéus à lamelles, de nucióus dis- 

lances ot 
ирт 
petites lames ө! lamelles et d'un éclat nucléus (Kombewa 
flake). En fait d'outils, l'industrie renferme entre autres d 
armatures à tranchant transversal, des boos, des coch 
galets aménagés. des grattoirs, des outils étroits à bo 
ou moins paraliólos, des pointes follacées, dos racloirs, dos 
enclumes et des molettes. 


Le Deuxième intermédiaire d'ishango ou Ishanguien Phase A 
comporte dos artefacts өп pierre ot en os. Le ithiquo réalisé 















l'outillage lithique et osseux, l'Ishanguien 
d'ocre et d'hématito. 


Lo Second intermédiaire est représenté dans la plaine de Kins- 
Һава par le Lupembo-Tshitolien dénommé également Tshito- 
lien stricto sensu ou ancien. Ses traits principaux sont la pointe 
бе flèche à tranchant transversal (armature à tranchant trans- 

i et la retouche 








abrupte. (Cahen, 1976, van Moorsel, 1968). 


Des artefacts de pierre semblables à ceux observés dans les 
quatro sites précédents existent ailleurs au Zaire, notamment 
au Shaba (gisements de Bas-Lubudi, Kafubu, Kllubi, Lunkola 
‘et Mwanshia) et au Kivu (stations de Lubilya et de Kantada, 
Cette dernière pouvant appartenir au deuxième intermédiaire). 
Il s'agit malheureusement soit de récoltes de surface où 
affieurement stratigraphique soit de matériel provenant de son- 
dages sommaires. 
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Comme aux époques précédentes, les artisans du Deuxième 
intermédiaire ont utlisé principalement les grès ot les quart- 
zits et dans dos proportions moindres, la calcédoine et le 
quartz, Ces roches sont partout locales mais sauf à la Kamoa, 
on en ignore les gites d'extraction. À la Kamoa, l'approvision- 
nement s'effectuait sur le site même, les préhistoriques n'hési- 
tant pas, souvent, à retailler les anciens outils. 


Le débitage était effectué généralement par percussion lancée 
directe au percuteur manuel dur. Cependant, bien que moins 
fréquentes, los percussions bipolaire et lancés indirecte étaient 
également өп usage dans certaines stations (Kamoa, Kilubi ot 
Sanga, par exemple). Les outils étaient obtenus couramment 
par percus e directe au percuteur dur ; toutefois la 
pression at lo percuteur tendre étaient aussi sollicités (à Sanga 
entre autres) 











Souls les sites do plein air ont été colonisés durant le Second 
intermédiaire. Les habitants d'ishango ont vécu sur un dalta et 
chassaient dans la plaine d'une rivière ; ceux de la Kamoa 
étaiont établis dans la plaine de la rivière en bordure d'un pla- 
toau. Enfin, les préhistoriques de Sanga auraient occupé 
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27 : voncature sur éclat : 28 = парасё 
ont do mali à dos арайы: 38 à 43. micro burns 44 à 49 : пийдоз рого < 20 өтә párdo 
is près de la pierre percée (d'après Van Noten, 1977) 


Tétendue attenante à une plage lacustre (Cahen, 1975 ; do 
 Heinzelin, 1957 ; Muya, 1985). 


А lshango et dans la plaine de Kinshasa tout commo à la 
Kamoa et Sanga, il a régné au Deuxième intermádiairo un 
mat à tendance humide. Suite à co climat, la région d'ishango 
Tut colonisóe par des espèces animales encore vivantes au 
nombre desqueles principalement Hippopotamus amphibius, 
Phacochærus æihiopicus, Damaliscus lunatus, oie éparon- 
née, Protopterus et Barbus bynni. A la Kamoa, uno forêt. 
galerie s'installa le long de la rivière, les sables provenant 
bords du plateau s'accumulürent dans la vallée. A Sanga, 
phase humide fut marquée par des dépóts de méandres (point 

sables proluviaux 














La phase humide a été datée à la Kamoa de 15.000 bp suivant 
les calculs do la vitesse de sédimontation. L'ishanguien 
Tshitolien ancien 
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Nous ne sommes renseignés que sur le régime carné. Les ren- 
ignements proviennent uniquement d'ishango. Les práhisto- 
cette station étaient à la fois chasseurs et pêcheurs. 
de chasse comportait 'hippopotamo, le buffie, une 





variété d'antilopes et des oiseaux dont surtout Foie éperonnée. 
La péche se pratiquait en particulier pour les silures et les pro- 
loptàres. 

1 est difficile au stade actuel de déterminer comment les pró- 
historiques du Deuxième intermédiaire concovaiont l'esthéti- 





Оп пе dispose d'aucun témoignage sur les caractéristiques 
anatomiques des populations zairoises du Deuxième intermé- 
diaire. En Afrique orientale et australe, des populations difé- 
Sur le plan régional mais toutes modernes (Homo 
sapiens afor/sapiens) sont tenues pour responsables des 
industries de cette période. 








Late Stone Age sensu stricto 


Il existe à co jour plus d'une quarantaine de sites recensés do. 
l'Age de la Pierre Récont. ls sont dissóminés à travers tout le 
pays. Conains вих ont fait l'objet de fouilles móthodi- 
ques ou plus ou moins méthodiques, d'autres, de loin les plus 
nombreux, sont connus uniquement par des sondages ou des 
récoltes зой do surface soit on affleurement stratigraphique. 
Los sites ayant fait l'objet d'une étude correcte ou plus ou 
moins correcte sont localisés les uns au Shaba (Kamiamba, 
Kamoa et Sanga), d'autres au Kivu (Ishango) ot dans le Haut- 
Zaire (Matupi), d'autres encora dans la région de Kinshasa 
(Gombe et plaine de Kinshasa) ot dans le Kwango (plateau 
dos Bateke at Ndinga). 











L'équipement lithique est partout invariablement microlthique 
dans l'ensemble. L'outilage comporte généralement des arma- 
tures à tranchant transversal, des becs, des burins, des 
coches, des grattoirs, dos percoirs, des pièces à bord abattu, 
des pièces esquiláes et des racloirs. Le débitage comprend 
des nucláus bipolaires, des nucléus discoides à débitage cen- 
‘pite équatorial, des nucléus globulaux et des lamelles. On y 

uve également quelques пис\диз circulaires lavallois diminu- 
ils, de rares nuclóus lavallois, des éclats levaliois, laminaires 
et lamellaires en quantité dérisoire ainsi qu'un petit nombre 
d'éclats à préparation dorsale centripète. Les outils sont façon- 
nés do manière générale par percussion lancée directe au por- 
cuteur manuel dur, Le même procédé а 616 utilisé pour le débi- 
lage. Un autre trait, compte tenu du matériel découvert en 
fouille, est l'association d'un abondant outillage microithique 
avec quelques instruments macrolithiques parmi lesquels sur- 
tout des meules, des molettes, des polissoirs et des percu- 
teurs. 











Ces diverses caractéristiques reflètent plutôt une image 
d'ensemble. Des différences existent entre sies avec com: 
corollaire une certaine régionalisation. En effet, les pointes 
foliacées ne se rencontrent que dans la partie occidentale, 
comme dans la plaine de Kinshasa, au plateau des Batéké el 
dans plusieurs stations de Équateur parmi lesquelles Bienge, 
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Did er Eo “hampons à de d 
l, 7. 9 : pointes ; 2, 3, 4 - jeux rangs de 
barbolures ; 5 et 12 : harpons à un rang de barbelure ; 6 et 8 
lüts ; 10 ; ciseau sur fragments osseux ; 11 : manche décoré 

une extrémité (d'après de Heinzelir 








е Моко, Mpaku, Niondo, Ваше ot Васо. C'est égal: 
Tie cas goi oce par passien er outils étrots à 
bords, plus ou moins parallèles obser 





ps 

Si les deux aires préhistoriques sont bien réelles, il s'avère 
Capandant impossible pour le moment d'en établir la ligne de. 
démarcation. 


Du Préscheuéen au Deuxième intermédiaire, les práhistori- 
ques taillaient, à quelques s principalement los 
quartis ei les grès au détimont du quartz. A l'Age de la 
Pierre Récent, quartzites et grès déclinent un peu parto 
profit des quartz (quanz fionien, quartz hyalin ou ў 

saccharoïde ou micacé). Môme à Іа Kamoa ou dans la 
plaine de Kinshasa où l'on continue à utiliser abondamment les 
‘grès, on assiste comparativement aux époques précédentes, à 
Tintensification de l'emploi du quartz. Quelques sites, lo pia- 








FiO AA e! B : Industrie du nord-ouest du bassin du fleuve. 
B: Воо 1, 2 4 5: arm 
1 "ébauche d armature (d apres Prouss at oder 1984). 
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à578: eere di DG ME reed 10 : racloir ; 11 et 12 : 13: 
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par pression. 


do flèches retouches 
transversal ; 8 et 9 : segments à dos convexe ; 10 : pièce esquillée (d'après Cahen et Mortel- 


teau das Вайда a un gartain nombre de stone à гем du lac 
Tumba (région de l'Équateur), font exception. 

L'industrie du plateau des Batéké а été taillée presque exclusi- 

vament dans des grès polymorphes — 99 % de lindustrie 
(Cahen et Mortelmans, 1973). 


Los artisans бо la Kamoa trouvaient la matière première sur le 
site mêmo, notamment dans les graviers du Iz de la rivièra 
(Cahon, 1975). 1 est dificile pour las autres stes de détermi- 
Por lo ou los points d'approvisionnemant, bian que өз roches 
utilisées soient partout localas, à l'exception du plateau des 
Banêkê des silas do a région de Equateur. Dare cota der- 
nière contrée les matériaux ont dû ête ramenés d'une distance 
de 200 à 250 km tandis que cette distance était de l'ordre de. 
10 km au plateau des Baïéké (Cahen et Mortelmans, 1973 : 

Fiedler t Preuss, 1985). 

















Les sites d'shango et de Matupi ont livré, on plus de l'ndustrio 
ithique, dos artefacts on os. Ceux-ci consistent à Matupi on un 
burin, deux coches, un percoir et une pointe, tandis qu'à 
Ishango on trouve de nombreux harpons à simple ou double 
rang de barbelures, des enciumes, des pics, des porçoirs, des 
goupes. des лових do jonction d armes de jet, des potes 
бафебәв ou non, un ciseau, un couperet, une сит 
spatulo ainsi que des manches солі (ig, 3). Los intruments 
ont été façonnés à partir des esquilos à Matupi, dans dos os 
entiers à Íshango. L'équipement dénote dans los deux sites 
l'usage de la percussion lancée directo au perculeur manuel 
(do Нелгөйп, 1957 ; Muya, 1985). 


A l'exception du plateau des Batéké, los données disponibles 
sur le paléoenvironnement indiquent que ГАде de la Pierre 

а correspondu de façon générale à un climat humide. A 
la Kamoa, l'érosion s'exerait sous forme do splash ot do ruis- 
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sollement tandis que le milieu tendait à la reforestation. La 
Haute-Luilu connaissait un milieu à forêts claires parsemées 
de massifs de forêts denses et de forêts galeries ainsi que de 
savane arborées à palmiers. А Залда on assistait aux dépôts 
de méandres (point bar deposits). 


A Ishango, il зө formait dos dépóts graveleux fluviatios. Tou- 
jours à lshango, on voyait évoluer des ospácos de mieu plus 
boisé et au climat plus humide quactuelement (Syncorus 
manus, Cephalophus et Damaliscus lunatus entre autres). 
Dans la plaine de Kinshasa, la période humide a été baptisée 
Kibangien. Au début de cette période, le fleuve Zaire s'était 
mis à creuser dans les dépôts du Léopoidvilien ; ses eaux 
s'étaient divisées dans plusieurs chonaux séparant des los de 
grès polymorphes. Vers la fin du Kibangien, une grande paris 
бов chonaux furent abandonnées par les eaux du fleuve et 
celui se fia dans sa position actuelle. La zone de la Ruki et 
de la Momboyo (région de l'Équateur) consista en une savane 
avec formations marécageuses at forôts galeries. A l'opposé 
Че tous los autres sitos, lo plateau des Batôké présenta un cli- 
mat semi-aride. Toutalois, celukci avait été entrecoupé de 
deux épisodes humides. Durant ces phases d'humidité, un 
couvert végétal s'était développó sur lo plateau, associant une 
savane herbeuse dense à uno savana stoppiquo. Avec la dis- 
parition des phases humides, la végétation s'était concentrée 
dans des dépressions où porsistaiont des petis marécagos 
dépendant des fluctuations de la nappe адийдге ; les surfaces 
охопддоз étaient soumises à l'rosion ot les anciennes sur- 
faces du sol s'étaient formées. L'homme du Tehtolien était 
Venu s'installer sur ces anciannas surfaces dans un environne- 
ment stoppiquo. 





Tous les sitos do l'Ago do la Piorre Récont sont de plain air 
Six d'entre eux — Bikoro, Ibonzi, Kamiamba, Kiwa, Ntondo et 
Sanga — sont lacustres, tous les autres fluviaïles. A la 
Kamoa, les préhistoriques s'étaient installés dans la vallée de 
la rivière en bordure d'un plateau tandis qu'à Sanga, is 
vivaient sans doute sur une plaine de plémont jouxtant une 
plago lacustre. A Kamilamba, la vio se déroulait sur le flanc. 
dun ensembla montagneux dominant un lac. Le ste d'ahango 
consistait en un delta. А Matupi, une partie des activi 
dovaient se passer à l'intérieur de la grotte. Les habitants du 
plateau du Batéké campaient dans une dépression présentant 
une petite étendue marécageuse lióe aux fluctuations de la 
nappe phréatique. A Kinshasa, los auteurs du Tshiolion évo- 
luaient sur dos les de grès polymorphes que séparaient des 
chenaux (Cahen, 1975 ; Cahen at Mortelmans, 1973 : de Hoin- 
zelin, 1957 ; Muya, 1985 ; Fiedler ot Preuss, 1985 ; van Moor- 
sel, 1968). 

Si Гоп peut dire que les artisans de Ibonzi, Bikoro, Kamilamba, 
Кіма, Mondo et Sanga avaient vécu en bordure du lac, on 
ignore ой ils étaient installés exactement car aucune structure 
d'habitat n'y a encore été mise au jour. D'autre part, à Matupi, 
iL est difficile actuellement d'indiquer dans quelle mesure la vie 
е passait dans la grotte et quelles activités précises s'y prati 
quaient. 











Une trentaine de dates au radiocarbone, par thermolumines- 
cence et par racémisation ont situé les industries décrites plus 
haut entra > 40 000 et 700 bp : la Kamoa a donné six dates С 


14 allant de 6 025 à 1 840 bp, la Haute-Luilu a été datée au С 
14 de > 2 000 bp ; à Ishango, on a obtenu 3 datos C 14 
(23 760 + 385 bp, 21 000 + 500 bp ot 19 870 + 240 bp ol par 
Tacémisation, un àge compris entre 20 000 et 30 000 bp 
(Brooks ot Smith, 1987 ; de Heinzelin, 1957) ; la région de 
Équateur a fourni 4 dates C 14 (37 640 + 860 bp à Walonya, 
24 860 + 290 bp à Nkoyakoni, 15 880 + 340 bp à Imbonga oi 
11 505 + 190 bp à Lokolo) (Fiedler er Preuss 1985) ; une 
industrie lthique de Kamilamba associée à la céramique а été 
‘datée de 2 340 + 145 bp (de Maret, 1982) ; los datos C 14 дә 
Matupi, au nombre de 11 s'échelonnent de 40 000 à 720 + 
45 bp : à ces 11 datos C 14 s'ajoute la date de 21 350 bp oblo- 
nus par thermoiuminescenco (van Noten, 1977) ; il existe deux 
datos C 14 pour le Tshiolien tardi de la plaine do Kinshasa 
6280 + 130 bp et 5 750 + 110 bp (van Moorsel, 1968) ; enfin, 
oux datations au radiocarbono ont 610 réalisées pour la Ndo- 
en ou Tshiolien tardif 5 250 + 40 bp ot 3 385 + 35 bp (Cahon, 
1976). 


Des restes humains ont été mis au jour а Ishango et Matupi. 
Les spécimens de Ishango aux affinités indétorminóos, sem- 
ant сопан intermédiaire entre le groupe néandaralen at 
colui de l'homme actuel. Les os de Matupi ont été datés de 
с. 12 000 bp ; ils appartiennent les uns (une dent notamment) 
à un adulte, les autres à un enfant âgé de 3 à 5 mois ; cet 
assemblage n'a pas pu être rapporté à uno espèce dótormi- 
née. 





‘Ainsi, il est impossible actuollement de savoir si los populations 
du Zaire à l'Age de la Pierre Récont s'apparontont à collos qui, 
à la même époque, ont colonisé l'Afrique orientale ө! australe 
ou si elles s'identifient plutôt au type rencontré en Afrique occi- 
dentala et qui est censé incarner l'autour du Tshitolion dans la 
partie occidentale de l'Afrique centrale. Les industries do l'Age 
de la Pierre Récent de l'Afrique australe et orientale sont 
l'œuvre des populations présentant, d'un point de vue anatomi- 
que, des affinités principalement avec les ancótros dos Khoi- 
San (Hottentots et Bochimans) et, dans quelques cas, avec 
des groupes caucasoïdes. En Afrique de l'Ouest, las artisans 
де ГАде de la Pierre Récent présentent des caractéristiques 
rappelant celles des populations négroides. 


Bien que tailleurs de pierre, les préhistoriques de Ago d. 
Pierre Récent ne néglgealent pas les aspects esthétiqu 
leur existence. Les stations de la Kamoa, de lshango, de 
Matupi et de la plaine de Kinshasa ont fourni dos fragments 
d'hématite, d'ocre et d'oligiste. Certains fragments d'hémat 
sont bruts, d'autres polis ou striés. L'hématie, l'oligisto ot Гос 
peuvent être considérés comme des pigments. Outre los colo 
rants, on a découvert à Ishango un bâton on os ot un galet gra- 
vés, tandis qu'à Matupi, on a mis au jour un fragment de pierre 
percée ainsi que quelques rares perles en test d'œuf 
d'autruche. Le fragment de pierre percée de Matupi (fig. 2B) a 
été daté par thermoluminescence de 21 350 + 3 500 bp 
(Cahen, 1975 ; de Heinzelin, 1957 ; van Moorsel, 1968 ; Van 
Noten, 1982). 














Certains animaux ont pu être chassés parce que l'homme 
accordait quelque prix symbolique à telle ou telle partie de leu 
carcasse. Les crânes et les оз des pattes des carnivores tels 
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le serval et le léopard découverts а Майр! ont sans doute joué 
un rôle dans les rites at la pensée religieuse des chasseurs qui 
avaient colonisé la grotte. 


On est très peu renseigné sur la domestication des animaux. 
En revanche, l'information sur les produits de chasse, quoique 
provenant de deux sites seulement, Ishango et Matupi, est plus. 
abondante. Les habitants d'shango s'adonnaient à la chasse 
ot à la pêche. La chasse procurait une variété d'antlopes, des 
hippopotames et des buffles ainsi que des oiseaux au nombre 
desquels l'oie époronnée. La páche fournissait entro autres 
des silures et des protoptères (Brooks el Smith, 1984 ; de 
Heinzelin, 1957). А Марі, il n'a été observé que lacivté 
cynégélique. Lo gibiar consistait notamment on bovidás (oréo- 
tragues, ourébies, céphalophes noirs ot antilopes de Batos), өп 
rongeurs (athérures africains, aulacodos ө! rat géants), en sui- 
dés (Phacochawus africanus et Potamochærus porcus), en 
lagomorphas (lèvres) at en primates (cercopihécidés ; Van 
leor, 1984). 





Оп a mis au jour à Ishango dos pierres chaufféos et à Matupi 
dos pierres brüléos associées à des couches cendreuses. 
s'agit là dans l'un et l'autre site des témoins du feu. Celui-ci а 
ри être allumé soit dans un but culinaire, soit pour s'éclairer 
Vou se chauffer. Las amas сопдгоох de Matupi constitue- 
raient das foyers ou des zones d'accumulations hors des aires 
de circulation et des Itières. Quant aux pierres chauffées ou 
brüléos il peut s'agir des pierres brülées par hasard ; ellos pou- 
vent également être considérées commo des roches 

au feu intentionnallament pour sorvir à réchauffer ou à garder 
chaud l'un ou l'autre produit, Peau ou la viande par exemple 
(Van Noton, 1977 ; Muya, 1985). 





Les quelques sites fouillés méthodiquement indiquent qu'ils 
consistaiant los uns өп ateliers (Kamilamba et quelques points 
dans la plaine de Kinshasa), d'autres en ateliers-habiat 
(Ishango, Matupi et Sanga), d'autres encore en campements 
do chasseurs (Kamoa et plateau des Batéké). Сөз sitos ont été 
occupés parce que certainement appréciés ; néanmoins les 
occupations ne se sont pas déroulées partout de la même 
façon. La Kamoa a été occupée de manière intermittente de 
8025 à 3 840 bp d'abord, de 3 840 à 3 650 bp ensuite, de 
2705 à 2 690 bp en troisième lieu el, onfin, de 1 850 à 
1840bp. Kamiamba et Sanga semblent avoir connu une 
Seule occupation de durée relativament longue mais difficile à 
déterminer pour instant. L'Age de la Pierre Récent de Ishango 
pourrait renfermer des industries représentant plusieurs occu- 
Palions correspondant sans doute à des phases distinctes 
mais dificlles à corner au stade actuel. Les chasseurs tshio- 
liens auraient demeuré sur le plateau des Batéké pendant une 
huitaine de jours. Mises à part ces quelques informations, lo 
problème 





Conclusion 


L'occupation humaine du Zaire semble remonter au Préacheu- 
léen. Colici est rattaché à l'Oldowayen. Toutefois, 
preuvos do cotto occupation sont tánues. La première preuve 
indiscutable de la présence humaine dans ce pays nous ost 
fournie par l'outillage de l'Acheuléen final identifié notamment 
au Shaba (Kamoa). 








Les indications sur le Premier intermédiaire ont été mises au 
jour dans deux sites seulement, l'un situé au Shaba (Mikoro) 
l'autre dans la plaine de Kinshasa. Dans les deux cas, lo: 
industries s'apparentent au Sangoen. 


L'Age de la Pierre Moyen a été reconnu un peu partout dans la 
pays. Cependant, son image demeure des plus floues dans 
ensemble bien qu'elle soit plus ou moins netto dans l'un 
l'autre site du Shaba et de la plaine de Kinshasa princip 
ment. Certaines industries de cette époque, surtout dans la 
partie occidentale et centrale (Kasai et Kinshasa ainsi qu'au. 
Kivu), rentrent dans ie complexe Lupemi 
Shaba en particulier, participent plutôt du Middle Stone Age di 
l'Afrique orientale oi australe ; il en est enfin, dans lo Н, 
Zaire et au Shaba, qui présentent un caractère hybride өп 
associant des éléments lupembiens à ceux du Middle Stone 
Age. 


Le Deuxième intermédiaire a été isolé jusqu'ici uniq 
Kivu, au Shaba et dans la partie sud-ouest du pays (Kas 

. Certaines industries (partio 
Lupembo-Tshitolien, d'autros 
(Shaba ot Kivu) se rattachent à ce qu'il ost convenu d'appalor 
Magosion. 


L'Age de la Pierre Récent constitue la période ia moins mal 
connue de la préhistoire zairoise. Plusieurs gisements ont été 
ropérés à travers tout le pays. Les industries du Shaba, du 
Kivu, du Haut-Zaire et de l'Équatour s'inscrivent d'une maniàn 
générale dans la tradition du Complexe Late Stone Age do 
l'Afrique orientale et australe, tandis qu'au Kas 
Zaire, au Bandundu et dans la région de Kin: 
ries participent du Tshitolle 


Si à partir de l'Age de la Pierre Moyen, on observe une cer- 
laine régionalsation qui so poursuivra jusqu'à l'Age de la 
Pierre Récent, il est néanmoins difficile, au stade actuel, d'ét 
blir un atlas préhistorique précis. La solution de ce problèm 
comme de beaucoup d'autres (chronologie, paléo-environnt 
ment, mode de vie... relève do travaux utérieurs. 
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ENDANT le «Second Intermediate Period s'ébaucha 
өп Angola la transition entre les industries paléolithi- 
ques proprement dites et les nouveaux complexes 








Culturels de faciès lithiques qui se succèdent 
au cours de tout le Late Stone Age (Ervedosa, 1980 ; 
Ramos, 1984). 


En effet, dans la région du Congo, la tradition Lupembo-Tshito- 
liene, représentée à la fin de cotto période par le début du 
Tshitolien inférieur, se maintient, tandis que dans lo sud du 
pays se développe le Magosion. Les cultures de (ог во dilfé- 
Tencient de plus en plus de celles do savano, alors quo dans 
toute la région littorale, du Cabinda jusqu'à Benguela et mm 
éventuellement plus au sud, le faciès côtier continue di 
développer. 


Le Lupembo-Tshitolien est présent au Cabinda, surtout on rap- 
роп arao ip facis ctor, à Мама et à Chius. Dans ia 
partie sud de la région du Congo on le trouve également dans 
1а Lunda (Clark, 1966, 1968), à Matafari, dans la vallóo du Lua- 
chimo, à Cauma, dans la vallée du Chiumbe, à Mussolagi, 
dans la vallée du Luana, elc. et dans la partie nord-ouest do la 
région à Mavoïo (Morro do Paiol) ө! à Quibaxo. 

















Dans la région du Zambbze domine le Magosien (Almeida et 
Franca, 1965 ; Franca, 1960), représentant, probablement, une 
évolution des industries du type Stilbay, dont le gisement le 
plus roprésentatf est celui de „Һа dos Amores» près do 
Menongue. On le trouve aussi à Dirico, au confluent dos 
fleuves Ocavango et Cuito, près do la frontière avec la Namibie 
«а Ossi, dans іо haut Сопот 





Il s'agit d'une Industrie à petits nucléus discoïdos, à nucléus 
Pyramidaux à lames, à pointes triangulaires, à pointes folia- 
"обоз unifaciales ou partiellement bifaciales, à racoirs at grat- 
toirs. On y rencontre aussi de pettes lames ot lamelles sou- 
vent tronquées et retouchées constituant des segments de 
Cercle, trapèzes, triangles et burins. Ces microlithes géométr. 
ques variés commencent à représenter un pourcentage relati 
Vomont élevé dans cet ensemble. 











L'expansion du Magosien dans la région du sud-ouest n'est 
pas encore confirmée. On y trouve seulement quelques objets 
оёз qui peuvent ètre rattachés à cotte culturo. Seules 
d'autres études pourront éclaircir le problème. 


Sur la bordure littorale, les industries se rattachant au «Second 
Intermediate Period» présentent un haut niveau de spécialisa- 
tion qui découle d'une utilisation progressive de la nourriture 
fournie par la mer. Elles ne présentent pas de différences très 
caractéristiques entro celles du littoral nord (région du Congo) 
et celles du itoral sud (région du Sud-Ouest) quoique 
l'influence des techniques lupembiennes se soit répandue 
jusqu'au sud de Luanda. Ce sont les nucléus discoidos, les 
nuciéus utilisés pour la fabrication da petites lames, les éclats 
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fg; Tranchets ishtolions de la Lunda (après Clark, 


à talon facotté et les lamelles qui permettent de situer ces 
industries dans Іо contexto du «Second Intermediate». 


On peut mentionner comme exemples les gisements de Bolas, 
Benfica (Santos Junior et Ervedosa, 1970) et Palmerinhas (au 
sud бо Luanda), Calumbo (dans la vallée du Kwanza), Lagoa 
do Covua-Dondozel (Calomboloca) et, plus au sud, Ponta das 
Vacas (Benguela). 


Près do Baia Farta, le niveau le plus profond du gisement de 
Cachama | a fourni quelques pierres tailées au sein d'un amas 
d'Ostrea sp. accompagnées de rares Anadara senils. Le 
niveau est daté de 3 330 + 80 bp Au-dessus un niveau à Ana- 
dara senilis et rares Ostrea sp. né de pieres 
taillées өп quartz et silex est daté de 2 630 + 70 bp (Lanfranchi 
et Clist, 1987 ; Pais Pinto, 1988). L'ensemble est coiffé par un 
niveau Aga du Fer (cf. Angola, Age du Fer, p. 219). 


C'est sur ces bases qu'apparai le Late Stone Age durant 
lequel la diversité des caractéristiques cutturalles qui sont fonc- 
tion de l'environnement, s'accentuo de plus өп plus. 





Dans la région du Congo, le Tshitolien est présent sur plu- 
sieurs sites au Cabinda : Belize, Necuto, Ncaso, Tchiconcuato. 
et Lico, outre Morro das Pacayas et Tumna où il présente dos 
caractéristiques de faciès côtier, C'est toutefois dans la Lunda 
quii est le mieux représenté (Clark, 1966, 1968). On y distin- 
gue même deux phases dans son évolution. 


Le Tshitoion inlériour se trouve intorsiratifié dans los graviors 
au sommet des sables redistribués III du Kalahari ө! recouverts 
par les sables redistribués IV. Il est caractérisé typologique 
ment par la présence de bilaces ovalaires à bords rectilgn 
de diverses dimensions (de 5 à 13,5 cm), d' 
flèches, quelques-unes ayant une esquisse de pédoncule, 
petits tranchets, d'éclats, de lames à bord abattu, de quelques 
microlthes, de racioirs, de parcuteurs, elc. On commence à 
trouver des meules. Cauma, au bord de Іа rivièra Спит 
peut tre considéré comme un gisement type au niveau régi 
nal car une étude plus détaillée de cette industrie y a été fate. 
onda ө! Lussaca sont aussi deux gisement important 


Le Tshitolien supérieur reprósenterait la dernière phase do 
cette culture, Les pièces lithiques présentent des dimen: 

e plus en plus réduites. Résultats de contacts avec 
groupes humains déjà au stado de Age du For, on pout 






















tants des peuples de chasseurs collecteurs dans la région. On 
trouve des gisements de cette période dans la Lunda à Mar- 
тма, à Luxio où une plaque en schisto gravée do stylo géo- 
métrique-schématique du Shaba a 610 découvert, à Luxio |, 

ос. ot à Mavolo, Вата do Danda, 








(Kwe) semblent être associées à cette culture, quelques-unes 
pouvant néanmoins lui être postérieures. Même la plaque gra- 
убо do Luxio, l'unique pièce d'art mobillor connue en Angola 
‘est aussi percée en son centre. 


La question do savoir si la technique do polissage do la plorro 
а été introduite dans la région du Congo durant le Tshiolion ou 
dans une phase postérieure reste toujours sans réponse en 
Angola. 


Dane la region du Zambie, la mains exporée du point de vus 








де Menongue ainsi que celles de Xissoi et Galangue. 


D'une facon générale le Wilton présente des objets lthiques de 
petite dimension : lamelles, racioirs өп éventail et circulaires, 
segments de cercle, Kwe, elc. 


Dans l'abri sous roche de Caninguiri (Ramalhal et Ramalhal 
1971) une industrie du Late Stone Age а été aussi trouvée 
avec un abondant matériel microlihique dont les affinités cul 
relles ne sont pas encore complètement éclaircies. Elle semble 
toutefois se rattacher au Wilton. La présence do pierres 
cées a été également signalée en quelques endroits comme 
N'Popo (Cassinga), Cuengue et Xissoi. 
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Fig. 3: lenongue. 
1912: 15 : segments ; 16 à 18 : triangles ; 19 à 23 : trapézos ; 24 à 27 : lames rotouchées ; 28 à 31 : nuclôus dis- 
coidos (с 1960). 
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La région du sud-ouest peut être divisée en deux zones : Tune 
formée par les hautes terres qui s'étend de l'est jusqu'au bord 
do l'escarpoment do la Montanha Marginal (Serra de Chela et 
ses prolongements vers le nord), l'autre qui s'étend du pied de 
'escarpement jusqu'à la mor où se détachent quelques insel- 
bargs avec des abris-sous-roche. 





Dans les hautes terres quelques abris ont été fouillés, comme. 
de Djolé dans le Galanga. lis présentent des industries 

à celles de Caninguiri avec de possibles 

Au Delambira, dans l'Abri | de Ganda (Jorge, 1975) et 









i 


bris de Luue au sud-ost du Mont 
industries de caractère récent mais pas encore totalement 
identifióos ont été aussi trouvées. 








Dans la grotte de Leba, située sur le plateau d'Humpata, outre 
dos maules semblables à celles qui furent utiisées par les 
populations du Nachikufien et du Witon, une industrie se rata- 
chant à la culture du Damaraland (Erongo) a été notée. Cette 





culture présente des objets de plus grandes dimensions par 
rapport à ceux du Wilton : nuciéus, éclats, racloirs, denticulés. 
lames, etc. 


Dans les basses terres du sud-ouost prédomino la culture du 
Damaraland (Brandberg/Erongo), comme dans labrrsous- 
roche de Macahama, près de Caraculo et près de Tchitundo 
Hulo où l'existence probable du complexe Wilton/Smithfield a 
été aussi signalée. 


Les faciès Brandberg/Erongo se présentent déjà associés à la 
céramique ot à des objets en far, témoignant ainsi des der- 
de 


nières manifestations de l'Age de la Pierre dans le s 
T'Angola. 


Les vestiges de Гап rupestre qui s'étendent dans le tem 
presque jusqu'à nos jours, se rattachent en grande pari 
LSA 








SYNTHÈSE 


régionale de 
l'Age de la Pierre Récent 


RAYMOND LANFRANCHI 
Département d'Archéologie, 
CICIBA, 


Libreville, Gabon 


E chapire sur l'Age de la Pierre Récent montre 
encore une fois les hésitations des archéologues 
quant à la durée et à la définition des âges de lc 
On peut rappeler ici l'opinion de J. D. Clark à 
propos des termes Age de la Pierre Ancien, Age de la 
Pierre Moyen, Age de la Pierre Récent : «ces termos 
évolutionistes, chrono-stratigraphiques, ont aujourd'hui pau de 
signification : ils demeurent aussi mal définis qu'au moment de 
leur apparition» (J.D. Clark ; 1980, p. 545). 


Pour l'Afrique centrale, le Lupembo-Tshitolien et le Tshiolion 
du Zaire, du Congo et du nord do l'Angola sont attribués à 
ГАде do ia Pierre Récent. Ailleurs, par exemple au Cameroun 
ot sur la cóte gabonaise, les industries sont classées Ago do la 
Pierre Récent sans plus de précision. 


Comme pour l'Age de la Pierre Ancien ө! l'Age de la Pierra 
Moyen, une grande partie du matériel a été récolté en surface 
sur des sites remaniés par l'érosion. 


Н 











Quoique plus nombreux qu'à ГАдо бо la Ріото Ancion ot 

de la Pierre Moyen, peu de sites ont fait Гој de fouilles, 
retiendra, au Cameroun : Abeke, Shum-Laka, Mbi, Fiye Nkwi, 
Obobogo ; au Gabon : Ndjolé, Ndendé (on cours), Nzogo- 
boyok, Lopé ; au Congo : Bitori, Moussanda, Ntadi Yomba, 
Concession ORSTOM ; au Zaire : Kamilamba, Ishange 
Matopi, Sanga, Kamoa, Plateau teke, Gombe. Les publicatio 
do cos sitos sont souvent inógales el il est parfois impos 
де comparer les industries. 














Les datations au 14C sont nombreuses mais elles embrassent 
une fourchette de temps considérable : de 40 000 bp, si on 
fationt la dato haute de Matupi, à l'orée do notre дгө pour los 
dates les plus tardives. 

Cependant, une proportion importante des dates se situent 
après 12 000 bp, c'est-à-dire au moment ой le climat redevient 
plus humide et où la végétation actuelle se mat on placo. 


Quelle que зой leur origine régionale, los industries do l'Age do 
la Pierre Récent présentent deux constantes : un ёст 
pourcentage des produits de débitage sur les ов et u 
dance à la diminution de la dimension dos pièces. 

Оп peut, semble-t-il, pour heure, individualiser trois secteurs : 


— le Congo, le Zaire occidental, Angola septentrional ot uno. 












doute aussi avec le Lupembion supérieur. Aux grandes arma- 
tures folacées succèdent des armatures plus 






ante de l'outillage, accompagnés de grattoirs, racloirs, tran- 
chets et de pièces bilaciales en forme de noyau de mangue 
souvent en partie polies. Vers 7 000 bp, le matériel provenant 
‘de grottes est encore plus nettement microlithique. Los nucléus 
discoides sont plus fréquents. L'outilage sur l'éclat comprend 
des couteaux à dos, des coches, des scies, des armatures, 
дез pointes crans, des microlithes géométrique. Le polissage 
est toujours présent. 
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L'étude do la faune de Ntadi Yomba au Congo a révélé que 
Сөз hommes étaient des chasseurs (céphalophe, 
que) et dos collecteurs (achatina). 


— Vers la côte so développe uno industrie à tendance microli- 

à microlithes géométriques. Postérieure à c. 10 000 
|, au Cameroun et sans doute en 
qualoriale. Le polissage ту et pas signalé pour 
{II s'agit peut-être d'une adaptation au milieu marin. 







— Les marges : 


+ Les marges orientales ot australes : les industries de l'est et 
du sud du Zaire, de même que celles du sud de [Angola 
Age de la Pierre Récent d'Afrique 









colui de Matupi où des niveaux supérieurs à 20 000 bp ont 
ques. Cependant si lo caractère 
хое remonte à c. 40 000 





+ La margo nord occidentale ou les industries des -Grass- 
Fields» du Cameroun semblent avoir des affinités avec l'Age de 
la Pierre Récent d'Afrique de l'Ouest 





Durant toute la réhumidfication du Kibangien se développent 
en Afrique centrale des industries do petites dimensions, avec 
les microlthes géométriques et où le polissage ost connu. Ce 
caractère épipaléolthique semble une constante pour toute la 

région. Cependant des faciès régionaux sont perceptbles. 
Suis det tulle pus nombreuses nous permanant dans 
les années à vonir do mieux connaitre ce substrat sur lequel во 
grefferont les migrations bantu. 
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1 Топ embrasse l'ensemble de la carte de l'Afrique 
un simple coup d'œil suffit pour constater limpor 
tance de la surface occupée par les locuteurs bantu 
ainsi que sa grande cohérence géographique : à 
l'exception du désert du Kalahari, domaine des lan- 
gues Khoïsan (ou familla khoin), les langues bantu 

forment un triangle compact allant du Cameroun (Nord-Ouest) 

au Kenya (Nord-Est) jusqu'à la pointe Sud du continent. 








On avance généralement que près de 150 milions do por- 
sonnes parlent environ 450 langues bantu. Ce nombre sera à 
interpréter et à corriger ultérieurement ; on зай, en effet, que 
les études bantu n'ont pas encore permis d'établir précisé: 

Ce qui différencie les langues proprement dites de сө qi 
conviendrait de désigner comme variantes di 

chiquement reliées aux langues principales. 
parlers — pour employer un termo noutro 
groupes de locuteurs au nombre tròs vari 
proposer des chiffros. 

le seki par exemple, du nord-est Gabon, et un milion 
“environ pour le makwa, langue de l'est du Mozambique. 





























А la cohésion dans l'espace correspondent d 
ou moins étroites entre los différents parlers, 


ranco jusqu'à la mor Rouge, les habitants parl 
langue» (Bastin, 1978, р. 129). Cott 
étudiée scientifiquement pour la premi 


dune langue-mbre : le proto-bantu, prolo-angue, puisquil 
s'agit d'hypothàses sans vérification possible par des docu- 
monts historiques. 


Сапе langue-mère est donc à envisager 
même esprit que l'indo-Européen. Si 
européen» par «proto-bantu», nous pouvons 

à termo lo commentaire do Saussure (1974, p. 301) : 








Ton croit justes, d'après les résultals qu'on a ри 
obtenir à chaque moment ; en un mot, d'enregistrer les pr 
grès de notre science. On n'a pas à justifier les linguistes 
de l'idée assez bizarre qu'on leur prête de rest 
өп cap l'ndo-européen, comme s'ils voul 
usage. lis n'ont même pas cette vue quand is abordent las 
langues connues historiquement (on n'étudie pas le latin lin- 
guistiquement pour le bien parler), à plus forte raison pour 
les mots séparés de langues préhistoriques». 
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Les unités, une fois établies, permettent, à leur tour, de situer 
une langue bantu quelconque relativement à des parlers typo- 
logiquement marqués par rapport à l'ensemble du domaine. 


Colui-ci est on effet divisé en aires plus petites (M. Guthrie, 
1948 et 1953), qui regroupent, chacune, des parlers aux carac- 

communes. Cas divisions sont conventionnellemant 
lettre majuscule. À l'intérieur de la zone 





appar 
tion (voir fig. 1). 


La confrontation d'unités d'un parler quelconque avec les 
formes reconstruites, tant lexicalement que grammaticalement, 
рото! de situer ce parler dans l'une ou autre zone du 
domaine. Cette possibité est particulièrement intéressante 
lorsqu'on est confronté avec une langue occupant une position 
limitrophe. Les parlers du sud Gabon, par exemple, sont rópor- 
à la limite do la zone B. L'attribution de cote 
à un moment où il n'existait que très peu de 
/alables pour сөте région. Actuellement, les pro- 
grès dans le nombre et la qualité des études permettent d'anvi- 
задог lo classement de la plupart de cos pariers en zone Н, 
éservant la cote «B» pour les groupes myene et tsogo. 












pour éclairer ce propos, on examine un exemple concret, 
оп pourra constater que 
plus de ressemblances lexicales et grammaticales 

з parlers kongo et ceux du groupe sira (actuollo- 
classé B40), par exemple, qu'entre ces derniers et 
ix du groupe myene (B10) et du groupe tsogo (B30) ; 
parlers kongo sont désignés commo de zone H, celle-ci 

'actérisée par un certain type de vocabulaire com- 
mun et, au niveau grammatical, par l'emploi particulier de la 
tonalité. 













On реш alors prévoir quo le punu, par exemplo, actuellement 
Classé ВАЗ, changera de cotation pour se voir attribuer une 
désignation Hn... encore faudrail, pour ce fare, que 


Tensemble des parlors répartorés B aient té convenablement 








Une fois situé dans une zone N, la comparaison va jouer à 
nouveau, mais de manière synchronique cette fois : deux lan- 
gues seront considérées comme faisant partie du même 

8 possèdent un pourcentage élevé de vocabulaire 
commun. Gate nation de vocabulaire commune sera reprise 
plus lin. 








S'autorisant du parallèle établi entre lindo-europáen et le 
proto-bantu, on peut avancer que ces deux langues-mères ont 
engendré un grand nombre de langues — les divers parlers 
actuels — qui présentent des caractéristiques communes, 
trace de leur filiation, et leurs originalités propres, marque de 
l'écoulement du temps. Même si l'on peut, par conséquent, 
parler en toute tranquilité de l'unité relative des langues ban- 
tu, on veillera bien à ne pas confondre celle-ci avec une cu. 
lure bantu, idéalement univoque. En d'autres termes, sil est 
certain que l'existence d'une origine commune implique une 








seule culture dans le passé (et, on le verra, il s'agit d'un passé 
assez lointain), il n'en reste pas moins que le vaste domaine 








Caractéristiques linguistiques communes 


Les principales caractéristiques communes ont été proposé 
initialement par Bleek (1862 et 1869), puis reprises et préci- 
збоз par Meinhoff (1899 et 1910) ot Guthrie (1948) (1). Da 
maniere très générale, les langues bantu sont très souvent 
décrites comme des langues à classes, possédant toutes un 
Certain pourcentage de vocabulaire commun et comportant 
des tons phonologiques. Pour rendre accessibles ces notions 
де «classes» et de «tons» à un public francophone proa 
pout, très concrètement, partir du fonctionnement général du 
français et par approches successives tenter de faire 
lecteur la complexité spécifique des langues bantu. 

















Le système des classes 


W Lo français écrit (c'est aussi le cas, mais dans une moindre. 

mesure, pour le francais parlé) marque des accords : 

— entre le nom et ses déterminants (adjocif, arüclo ot 
= autres) ; 

— entro lo sujet d'un énoncé et son verbe. 








Cos accords se font suivant quatre catégories, ou plutôt su 
ant deux fois дәш catégories: los deux premiüres opposent 
le masculin au féminin, les doux autres, le singu 
Par exemplo : 

— La chienne blanche tombora 

— Lo chion blanc tombera 

— Les chion(no)s blanc(he)s tomberont 


Parmi ces catégorie 








opposition «singulier/pluriel- est moti- 
уво puisqu'elle renvoie, dans la grande majorité des cas, à la 
différence réelle -urvplusieurs«. Au contraire, l'opposition 
«masculiéminin- n'est que partiellement motivée : si «| 
chienfa chienne» marque bien une différenciation sexuelle, il 
n'en est pas de même pour la plus grando partie du lexique. 

rien de particulièrement féminin dans «uno chaise» ni da spéci- 
liquement viril dans «un pot» | Que le genre soit motivé ou 


non, d'ailleurs, 























ө! «des pots blancs tom- 
beront» avec les mêmes accords que «la chienne» ou «los 
chiens» cités ci-dessus | On dira donc que, en français, si les 
catégories du nombre sont globalement motivées, celles du 
genre sont globalement arbitraires. 


(1) Le cadre général da présent exposé ne prendra pas en compte les carcó- 
парез secondaires ni les points de discusion existant sur cenains cières 
qui suivant qu'on Les inclut ou non dans la typologie, sogmentent où rédi- 
Seni la surface du domaine. Pour plas de déais, voir à ce sujet Bastin (1978). 
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Ces catégories sont loin d'être universelles : l'allemand a trois 
js (masculin, féminin, neutre) et deux nombres (singulier, 

. Le latin croise d'autres catégories : plusieurs types de 
déclinaisons dont certaines renvoient à des noms masculins, 
d'autres à des noms féminins, d'autres encore à des noms 
neutres, el qui, toutes, possèdent lopposiion «singu- 





lierlpluriel». Le susu, langue mandé, пе marque que très rara- 

ment le pluriel, le contexte devant être suffisamment clair pour 

renseigner sur l'unicité ou la pluralité de la réalité en question ; 

dans cette langue, pas trace de masculin, de féminin ou de 
la catégorie «nom 


neutro... n'étant pas, d'aileurs, intrinsà- 






ples, la conclusion toujours la même : 
l'esprit humain manileste de la diversité dans son appréhen- 
sion du réel. 








bantu, comme de très nombreuses languos 

monde, fonctionnent à l'aide de catégories et celles-ci 

servent à marquer l'accord. Le nom et lo verbe ont des para- 

digmes différenciés. Le systèmo du nom englobe les substan- 

tifs et ses déterminants, il marque l'opposition «singulier/plu- 

rial» ; le verbe s'accorda avec son sujet, й marque des opposi- 

d'aspect («азрос!» devant être pris dans un sens beau- 

n français) et de temps. L'accord est tra- 

catégories particulières que sont les classes et doit 
donc être expliqué à partir du fonctionnement du substanti. 











Lo substantif ost décrit comma un mot complexe, comportant 
un thème invariable (2). porteur du sens lexical, précédé d'un 
préfie, appelé, en l'occurrence, «préfixe nominal (PN). Cha- 
que PN détermine l'apparition, dans l'énoncé, d'une série 
déterminée de préfixes «en écho : les déterminants du sub- 
slant seront constitués d'un préfixe pronominal (PP) el d'un 
thème (invariable) ; le verbe, dont le substantif en question øst 
lo sujet, commencera par un préfixe varbal (PV). Ce sont ces 
séries dilérencióes de préfies quo Гоп appele classes 
d'accord». L'ensemblo des substantifs 















d'accord. Elles sont généralement associées (ou couplées), 
l'une renvoyant au singulier, l'autre au pluriel. 


W Los classes reçoivent un numéro d'identification, convention- 
choisi par comparaison avec la liste des classifica- 
tours reconstruits en proto-bantu. Les PN dos exemples cités 
ci-dessous sont donc — on le verra — rarement identiques aux 
reconstructions, mais ils présentant avec celles-ci des ressem- 
blances phoniques. Le raisonnement permettant l'attribution 
d'un numéro de classe tiendra compte, en outre, de la cohé- 
rence des ressemblances phoniques, en d'autres termes, du 
principe des correspondances phonétiques régulières. Si, par 
ple, dans une langue quelconque, lo PN 1 à- 1 est consi- 
déré comme la marque de classe 2, cela signifie que Гоп a fait 
le raisonnement s. сө préfixe actuel a évolué à partir du 
PN reconstruit (3) "bà et, par conséquent, à une consonne ini- 
tiale "b ne correspond actuellement plus rien. Dans ce cas, si 
оп pense avoir des arguments pour établir une classe 14 ("bò) 
dans cette langue, il faudra que le PN de celle-ci ай aussi 
perdu, au cours des siècles son "b initial... et le PN de cl. 14 
aura la forme |ò- lou 1 ü-L. 























Les classes sont globalement sans rapport de corrélation 
sémantique avec uno réalité déterminée. On peut cependant 
nuancer cette affirmation en y apportant quelques précisions. 


— Les classes 1 (mb) et 2 (ГЪА) comportent généralement 
des êtres humains et, éventuellement, les êtres animés de 
manière générale. 
mzebi: — / mükA:Sà / «lemme», cl. 1 
/ bükà:sà / «temmes», ci. 2 


/ mégèts / «lemme», cl 1 
189857 «femmes, cl. 2 


модо: 


— Les classes 7 (д) et 8 ("bl) comportent beaucoup de noms 
d'objets. 
loke: /èzi/ «banc», cl. 7 
1 Bla / «bancs», cl. 8 
(Кт / «chose», cl. 7 
Abkntü/ «choses», cl. 8 


— La classe 6 (mà), employée seule, rassemble beaucoup de 
moms désignants des réaltés irsécables (les liqui 


/ mádi / «huile», cl. 6 
/ má:mbà / «eau», cl. 6 





rundi: 











Les classes 9 ("n) ө! 10 ('п) renvolent souvent à des noms 
d'animaux. 
ska: ^ /Dgómbà/ «porc-ópic», cl. 9 
1водо: — / pzškû nè (...) / «l'éléphant (...)», cl. 9 
/ пәк yè (.. / «los éléphants (...)«, cl. 10 


— Les classes 19 (рі) et 13 ('to) peuvent servir à formor dos 
i 


dimi 
Jane ko wb С.) / рий éléphant, cl 19 
/1ênz'kù t€ (...) 7 «los petits élóphante», cl. 13 


— La classe 14 (bè), employé 
breuses désignations abstraites. 
boma: '/Biwe / «bonté» 

7 binene / «grandeur» 


Enfin, los classes dites «locatives 16 ("pà), 17 ('kò) et 18 
(тд) apparaissent lorsqu'il s'agit da localiser une notion quel 
congue, dans le temps ou dans l'espace. 


nzebi : 








ule, sert à former de nom- 








/ yà bósü / «en face, autrefois», cl, 16 
/ gù mbógà / «à la maison», cl. 17 
7 йй nzflà / «sur le chemin» 


(2) Au niveau morphologique (grammatical), le ime est — sauf rares excep- 
ions — décrit comme invariable. Au niveau de sa réalisation (phonologique 
pois phonétique), cene invariabilité pet ne pas ёге évidente. Le contact enire 
de préine et le thème peut en effet avoir amené des modifications phoniques 
du genre de celles que l'on peut observer еп français où sà + le» se réalisé 
О) L'alphabet utilisê, tant pour les reconstructions que pour la notation des 
langues асосе est celui de ГАРТ sauf en ce qui conceme le yod, noté 
«y». L'anérisque indique qu'il s'agit d'une unité reconatit. 
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II me s'agit cependant que de tendances générales pour 
l'ensemble des langues bantu. Les indications, вітала 
donnée: us ne permettent pas de classer les réalités de 

má fece ous Ke ie luae a son pes ipettodde 
en classes 1, 2, on trouve des noms d'animaux aileurs qu'en 
classes 9, 10, etc. On aura également observé que toutes les 
classes ne sont pas citées dans le inventaire : 1 
manque les classes 3 (mà), 4 (mà), 5 (^) 11 ("d), 12 (ка) et 
15 (Kê). 














mzebi:  /müküdü/ «corde», cl. 3 
/mlküdü/ «cordes», cl. 

водо: = /ákòkò / slite, 
пёк / «i 


sa: — /dügáyl/ «eu 
/ mügáyi / «џез», cl. 6 
/ àkàrò:ri / «(un) taudis», el. 12 
/üjürüri / «(des) taudis», cl. 13 
/ ügütwi / «oreille», cl. 15 
адм / «oreilles», cl. 6 


той: 


Comme nous l'avons souligné lors du bref exposé concernant 
Ingais, le fonctionnement d'une catégorie n'est 
que celle-ci soit motivée ou non. De même, les 

marquent les accords lorsqu'elles sont 







з noms de personnes ou d'êtres animés) et lorsqu'elles no le 
sont pas. On dira ainsi, de manière générale, quo la distribu- 
Хоп dos thèmes substantivaux entro les classes est générale- 
mont arbitraire. 


Les coupes de classes sont souvent les mámes ; on ira la 
ө des apparements fréquents en ayant à l'espri que, 
nnelloment, le premier numéro renvoie à une classe. 
marquant le singulier, le deuxième à une classe marquant le 
pluriel. Soit: 1,2 — 3,4 — 56 — 7,8 — 9.10 — 11,10 — 12,13 
— 14,6 — 158 — 19,13. 

















з quelques phrases suivantes en nzobi (B52) peuvent ser- 
d'illustration aux notions relativement abstraites qui viennent 
dtro exposées (4) : 
/ ngàgà |màgi: nzanà, }катапдпй / 
-los gens do la famille n'ont plus aucune force, 
ils sont déjà vieux 





Le PN de classe 9 n- du sujet détermine l'apparition du PV de 
classe 9 correspondant +. 

/ mbüngü [ауа тола / 

«La lon pourchasse l'homme» 


Lo PN de classe 7 i- du sujet détermine l'apparition du PV de 
classe 7 correspondant si- (réalisé dans lo présent contexte). 
/ bimbü:ngü Буй pí:ndi bvá:vítà bà:tà / 
«les lions de la forêt pourchassent les gens= 


Lo PN de classe 8 bi- du sujet détermine l'apparition du PP de 
classe 8 bi- et du PV de classe 8 bi-. 


L'emploi des tons 


E Là tonalté est souvent, spontanément, considérée comme 
un des critères de base pour ce qui concerne la typologie des 
langues bantu. S'il est vrai, en effet, que la plupart de celles-ci 
utiisent la différence de hauteur mélodique à des fins distinc- 
lives, il n'en reste pas moins que des langues comme le swa- 
hili par exemple, incontestablement bantu, ne le font pas. 
Inversement, les langues bantu sont loin d'être les seules à dif- 
férencier leurs mots en employant la tonalité : la plupart des 
langues asiatiques ө! des langues d'Afrique noire ont recours à 
cotto possibilité. 


m Pour expliquer à un lecteur profane la notion de ton, on 
reprendra, comme point de départ connu, le français. Nous 
sommes ici, indiscutablement, devant une langue qui utilise 
peu de ressources supra-segmentales (5) à des fins distinc- 
tives. Le français peut en effet, tre décrit comme une langue à 
accent fixe ой chaque «groupe de se prononce avec 
une intensité légèrement plus forte sur la dernière syllabe pho- 
nétique. En outre, pour (dé)marquer o 
énoncé quelconque, le locutour a la possibilté d'élever la voix 
{c'est-à-dire de changer sa hauteur mélodique) sur l'une qual- 
conque des voyelles d'un mot : 




















C'est épouvantable- 
Phrase neutre, la dernière syllabe prononcée («tabl(o)) est 
accentuóe automatiquement. 


«C'est épouvantable |= 
Phrase expressive, la voix se hausse sur la première syllaba 
de l'adjecti, l'accent fixe (linguistique) se maintient norm: 
ment sur la demière. 





On voit que les variations do hauteur sont liées à l'exprossivité, 
à la subjectivité du locuteur... personne ne pensera que los 
deux prononciations de «épouvantable» représentent deux 
mots différents. 


B Dans les langues bantu, au contr 
teur mélodique avec laquelle on prononce une voyelle (et quel 
utlisée aux 
mêmes fins que les consonnes et les voyelles : ello sert à for- 
mer des unités différentes. Dans la plupart des cas, on se trou- 
vera en présence de langues à deux registres — un registre. 
haut, un registre bas — c'est-à-dire que le locuteur de l'un 
quelconque de ces parlers aura à sa disposition un espace 
vocal compris entre deux possibiltés de hauteur. On peut ég; 
lement rencontrer des langues possédant trois ou méme (rare- 
ment) quatre registres. Chaque registre peut se réaliser de 

















D Les différences etre la réalisation phonétique et la notion phenclogique 
dont les suivantes en ce qui onceme le nagbi et le 
Inl (ne 1 

Iv ABT 

Igi ixi 

(S) E appelé «supra segmental tout ce qui conceme l'intonation, l'accent, la 
oral, par opposition à «segmental», qui conceme les consonnes, les 
voyelles et les semi voyelles 
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manière ponctuelle (ton simple) ou être combiné avec un autre 
(ton complexe). Les notations couramment utilisées sont los 
suivantes : 





— ton bas, noté * ou représenté |] 
— ton moyen, noté - ou représenié [-] 

— ton haut, noté "ou représenté [7] 

— ton montant, noté * ou représenté [J] 

— ton descendant, noté ^ ou représenté [^] 


Soit, par exemple, une langue à deux registros 
(820: ка — [A] 
ka A 
ribab [1,1 
rba [77] 


une langue à trois registres : 
lang (A75) (6) abên R | 








п Outre co rólo lexical la tonalité, dans certaines langues dites 
«à cas tonals», paut varier өп fonction do la placo du mot dans 
un énoncé : lo rôle de la tonalité est alors syntaxique. 


nzobl: 

Imükédi /[." .] épouse, mot prononcé seul 

Imükèdi à:yende/ [ «une épouse s'en va», sujet 

атп" mükédi/ sils voient les épouses, objet 
dun verbe au présent 

ils ont vu les épouses. 

objet d'un verbe au passé. 


W On іо voit, l'emploi des tons permet d'accéder à un vaste 
champ do potontialtés lexicales et grammaticales. Co type 
réalisations distingue radicalement les langues bantu des 
gues européennes. ainsi peut-on expliquer qu'il a échappé à 

descriptions dans le passé et qui continue à 
пе pas être perçu par des observateurs superficiels. L'emploi 
des tons — et leur notation — est d'une importance fonda- 
mentale pour une langue qui en comporte ; c'est ce qu'ont 
tenté de montrer les quelques exemples proposés, même si le 
cadre de cet article өп imposait une présentation nécessaire. 
ment sommaire et limitée. 








/bàmóni mükàdV[" . .1 











Le vocabulaire commun 


commun», il faut comprendre, non «mots 
plutôt un ensemble de mots, présents dans 
les langues bantu (cet ensemble pouvant être plus 
où moins étendu) dont les unités peuvent, par un système de 
correspondances phonétiques régulières, être rattachées, une 
par une, à un ensemble de mots originels (appelés étymons), 
reconstruit, qui constituent l lexique du proto-bantu. 








M Le tableau présenté ci-dessous tente de rendre plus 
‘concrètes ces explications théoriques ; il propose les différents 
thèmes relevés dans les langues actuelles qui traduisent une 
notion pour laquelle le proto-bantu avance une reconstruc- 
tion... оп verra qua dans certains cas il y а correspondance, 
dans l'autre, qu'il ny en a pas (7). 











[Traduction] *P-B | tang [varama| nzebi | паити] loke | 
(A75) | (B40) | (B52) | (B63) | (C14) 
[oiseau | ‘nênî | mim | poni | pédl | лән | pii 
sang "gida| Wr lungu | yin& | si déngé 
cœur ^íémà| lam | rima | témà | tima EJ 
ongle “jada | azêp | ala | ава | narà | аап 
doux “badi| bën | bëyi | s> | sis | b 





























т En comparant les attestations actuelles entre elles (compa- 
raison synchronique) et à 'étymon proposé (comparaison dia- 










p à trois des 


[ийа ] ou [ 


régularité по 
leur lion avec le P.B. : 











Ce dernier point permet de souligner l'importance de la 
Técurrence dans los ressemblances, supériouro à la simplo 
intuition. 

— On remarquera, enfin, l'absence de ressemblance avec 
l'étymon proposé at, corélativement, l'apparition d'un autre 
modèle ancien commun : 

— "deux, réalisé [12] (B63 et B52) ne peut renvoyer à 
“badl, mais témoigne do la proximité linguistique de ces 
deux parlers, 

— «sang», est traduit par [ lungu ] (B40) et [ dongo ] (C14) 
qui ne peuvent renvoyer à mais ont sûrement une 
origine commune. 

















E On peut ainsi, à côté de mots conservés depuis la langue 
mère initiale — ou communs à toutes les langues du domaine 
— recenser des innovations, c'est-à-dire des mots qui seront 
«communs» seulement à certaines langues, ou même complà- 
tement originaux, nouveaux, propres à un parler donné. 


(E) La notation du fang es phonétique. 
CI) Le tableau ne prend en considération que les thèmes nominaux (niveau 
grammatical) La tonalité иесше е du varema n'est pas connue actuelle- 
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Les regroupements linguistiques 


La constatation de ressemblances récurrentes dans le vocabu- 
laire de base (8) et la confrontation dos structures grammati- 
cales ont permis à M. Guthrie d'établir la carte linguistique du 
domaine bantu (voir fig. 1) découpé en grandes zones dósi- 
gnées — comme nous l'avons dit plus haut — par des lettres. 
majuscules. La carte qui sert actuollemont de référence ne 
comporte que quelques modifications par rapport à celle d'ori 
gine. Elles ont été apportées par A.E. Meeussen et consistent. 
өп l'établissement d'une zone J à partir de l'examen attenti 
des données fournies sur un groupe de langues classées. 
toutes D à l'origine : certaines sont demeurées D, les autres 
ont formé uno zone différente, dénommée J. 








La méthode ullisée le plus couramment aujourdhui pour 
confirmer ou infirmor l'appartenance d'une langue quelconque 
à une zone et à un groupe donnés est d'ordre statistique ot 
s'appuie principalement sur le lexique. Cette méthode, dito 
exicostatistique par conséquent, a été fondée par Swadesh 
dans las années 50, puis complétóo et défintivement mise аш 
point par Meeussen, Vansina, Coupez et Heino. Elle consiste à 
Tolever, par comparaison, les pourcentages des mots com- 
muns entro les langues, sur la base dune centaine de notions 
Tondamentalas (fig. 2). 





= Soit, par exemple, la vérification du sous-groupe В50, le 
duma (B51), le nzebi (852), le tsangui (853). Ces parlers sont- 
ils aussi étroitement apparentés que le laisse supposer leur 
cote ? Pour répondre à catte question, on pout confronter leur 
vocabulaire de base entra eux et avec celui d'una langue relati 
vamont proche, le sangu (842) par exemple. Les résultats, 
fournis en pourcentage sont résumés dans lo tableau cidos- 
sous 




















[ mesi T wandji | duma | isangi | sangu 
mebi | 8409 | 7951 | 75 637 
wandi | 8409 sois | 7325 | 5227 
duma | 7951 | 6915 6987 | s421 
[isagi | 75 | 7325 | 69.87 | sasa 
[em | er | em | «n | sase | 














On aura fait les observations suivantes : 

— le pourcentage le plus élevé de ressemblances lexicales est 
celui existant entre le duma et le wandj (89.15), ces deux 
parlors sont donc, dans le groupe, le pius éroiement appa- 
Tentés ; 

— le pourcentage suivant est ensuite celui qui rapproche le 
nzebi du wandji (84.09) ; 

— lo tsangi est le parler qui possède le pourcentage le moins 
élevé de mots communs au groupe В5О (de 69.87 à 75) 

du nzebi que le sangu se rapproche le plus (63.7 % 
de ressemblances) mais, de toute facon, l'ensemble des 











pourcentages montre des chiffres nettement moins élevés 
que ceux marquant les ressemblances 

lers du groupe B50... le sangu apparti 
‘groupe de la même zone. 





On peut concrétiser ces quelques commentaires concernant 
les rapports des parlers entre eux par le schéma suivant : 


Et cx 


duma wandji tsangi # sangu 


md 





19:2 - quels pariera des zones Ps B 
















































































I m 5 
m li rH 
zua زوس‎ 











Fg. 2 : Quelques parlers des zones A, B, C, et H (Gabon 
Cameroun, Congo) Proximhé Inguistique et dalaton 





(8) On oppose «vocabulaire de bases à «vocabulaire culturel», еп se fondan: 
sar le fait qu'il existe, dans chaque langue, un noyau dur de vocabulaire lé 
sentire, indispensable à оше communication et resistant, par là même, aur 
emprunts. On trouvera dans ce «lexique minimum» les mots désignant 
fonctions humaines naturelles, ls dénominations des différentes panies dt 
ops eic. 
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Linguistique et histoire 


п Les comparaisons lexicostatistiques permettent des classifi- 
cations et des sous-classfications vraisemblables des difé- 
Tents parlers. Cette méthode peut être associée à la giotto- 
chronologie. Celle-ci représente, en fait, le moyen d'atteindre. 
le point d'aboutissement de la comparaison qui est la profon- 
dour historique. La glottochronologie une certaine. 
analogie avec les méthodes do datation des vestiges préhisto- 
riques : cello dite du carbone 14 ou celle de la thormolumines- 
conca. Comme ces dernières, en effet, elle postule qu'à un 
certain pourcentage de -perte- correspond un certain écoule- 
ment du temps. Transféré dans le domaine linguistique et 
appuyé par l'étude de l'évolution d'une dizaine de langues très 
diférontos, le raisonnement mat en évidence le fait quo, au 
cours du temps, à un rythme globalament constant, une langue 
зө forge un nouveau vocabulaire fondamontal. De nouveaux 
mots apparaissent, au fur et à mesure que les mots d'origine 
ne sont plus utilisés pour des causes diverses : usure phonéti- 
quo, porto de valeur sémantique, etc. 








Swadesh a proposé un tableau très (top ?) précis de corres- 
pondances entre le taux de rétention du Vocabulaire (st réten- 
lion tout ce qui n'est pas innovation) et le temps écoulé, en 
années, depuis un moment fixant un état donné de la langue, 
considéré comme référence initiale. Nous en donnons des 
oxomples ci-dessous : 


w[s [v [6 [s[4]s[zis! 
ns | 500 

















1000 | 1500 | 2000 | 3000 | 4000 | 5000 | 6000 





























Ces correspondances sont idéales : ellos soraiont sans doute 
telles si l'évolution des langues était parfaitement régulière, 


non soumise aux influences extérieures, à l'abri des cata- 
strophes interes... ce qui n'est évidemment jamais le cas. 


Lo tableau des correspondances que nous venons de proposer 
compare les différents stades d'évolution d'une même lan- 
gue... ce qui implique que nous ayons à notre disposition une 
documentation s'étendant sur de très longues périodes. Les 
langues bantu n'ont pas de tradition écrite, le seul matériel que 
nous possédons est constitué par les langu los 

comparaisons se feront donc entre les langues contempo- 
raines, -langues-files d'une «langue-mère: 














Dans la mesure ой chacune des «langues fils» no rationt pas 
nécessairement les тётөз mots du vocabulaire fondamental 
оп aura recours à une autre formule qui permettra de calculer 
les correspondances entre les pourcentages de vocabulaire 
commun à deux langues et le temps écoulé depuis le moment 
ой elles ont commencé à se différencior. La second tableau ci- 
dessous présente ce type de correspondances : 








% [$672 | 5243 | 29:37 | 1827 


3000 | 4000 




















ans | 1000 | 2000 


Tous cos calculs sont établis suivant des formules complexes 
(9) et lour séduisante précision a donné lieu à de nombreuses 
Critiques. Malgré celles-ci. l'ensemble des comparatistos admet 
néanmoins qu'ell resto la seule méthode d'appréciation fiablo 
du rapport historique des langues entre elles, à condition, 
sûr, de ne pas prendre les chiffres de manière absolue m. 











n 


(9) Pour рим де précisions, voir PENCHOEN (T. «La glotochronologies, in 
La langage, еме, 1968, p. 80. 

















Fig. 3 : Expansions bantu (d'après Heine, Hoff et Vossen, 1977). 
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gardant présent à l'esprit qu'il s'agit de valeurs relatives. A tre 
d'exemple, la figure 2 montre, pour un nombre restreint de par- 
lors géographiquement groupés, los résultats de datation aux- 
quels on peut arriver en utilisant à la fois la lexicostatistique et 
la glottochronologie. On peut ainsi avancer comme hypothèse 
que, possédant un vocabulaire commun à 80 %, le gawa 
(811с) et le mpongwe (B1 12) formaient, il y a environ 750 ans 
une langue commune. Les 38 % de vocabulaire commun entre 
le tsogo et les parlars myene (galwa et mpongwe ici, les autres 
parlors myene n'ayant pas encore fait 'objet d'une exploitation 
lexicostatistique dans сө tableau établi en 1988) indiquent que 
la divergence a eu lieu ily a environ 3 200 ans. 


з C'est dans co domaine dificil et mouvant de l'évaluation de 
la profondeur historique que la collaboration des linguistes et 
des archéologues donne toute la mesure de son utilité. On 
реш, on alle, matre өп parallèle las nolions £ 

re» et «langues divergentes» 

une population quelconque décide — ou est contrainte à — 
une migration et se trouve conduite, à un moment donné, à se. 
séparer en plusieurs paries, il est naturel qu'au bout d'un cor- 
temps, les différents groupes parlent des langues diffé- 
.. quoique visiblement apparentées. C'est d'ailleurs à ce 
rs storique que nous invitent les récits 
Д appelés par les tradiions orales, encore 
Viaces dans beaucoup de мите bantu actuelles 











rantos. 








On voit qu'il est donc particulièrement intéressant de confronter 
les résultats de la glottochronologie — pourvu qu'on ne 
s'accroche pas à ce que les chiffres ont d'implacablement pré- 
cis — avec coux obtenus par les datations archéologiques. Là 
aussi, cependant, on se gardera de condure hátivement : un 























Fig. 4 : L'expansion occidentale d'après tra- 
vaux archéologiques sur le Néolthiqua d'Ari- 
que centrale atlantique (hypothèse В. Cist). 


vestige archéologique peut être daté mais ne peut donner, par 
lui-même, aucune précision sur la langue utilisée par les ros- 
ponsables de cette trace | 





La figure 3 ilustre les hypothèses récentes concernant los 
migrations bantu en général : on voit nettement les grandes 











pansion bantu occidentale : өйө permet 
d'observer que les déplacements se sont faits d'abord le long 
dos côtes et qu'ensuite une partie du groupe s'est enfoncé à 
Tintérieur des terres par voie fluviale. On comparera, enfin, los 
figures 2 et 4 : les hypothèses archéologiques séparent lo cou- 
rant 3 (des côtes vers l'est) du courant 2 (intérieur sud)... de 
même, les langues B10 et B30 sont génétiquement proches et 
sont situées sur Гахе 3, elles sont aussi globalement plus éloi- 
gnées des langues В4 et BSO, locales, elt, le long de 
Taxe. 











Conclusion 


Ce bref exposé a tenté de présenter de manière simple — et 
donc nécessairement incomplète — des notions complexes ot 
peut-être entièrement neuves pour de nombreux lecteurs. Au- 
delà de ce que la complexité linguistique peut avoir d'austàr 

de rébarbatil, nous espérons avoir 


si à faire entrevoir 
au rogard de l'identité 
Culturelle d'une très grande partie do l'Afrique noire. Il г 
beaucoup à accompli, tant dans le domaine des descriptions 
synchroniques que dans celui de la comparaison... celle-ci 














d'ailleurs ne se concevant pas sans être solidement documon- 
160 par celles-là. Nous espérons également, ө! surtout, avoir 
pu faire reculer le préjugé enraciné — quelquefois jusque chez 
les bantuphonos eux-mêmes — qui prósonto los langues bantu 

etc. 


comme «primitives», «simples», «faciles à apprendre 
Nous sommes en présence de langues et lo mot dialecte 
si souvent entendu, et si рёјогаіметопі uti 
l'être quo dans lo sons technique d 










langue ро 

à À Coupez qui exprime ainsi, excellemment, cette idée fond. 

mentale : 
«A l'échelle mondiale, les langues bantu, considérées dans 
leur moyenne, constituent un type morphologique com- 
plexo. Les locuteurs bantu ne s'en doutent pas, d'une рап 
parce que la pratique d'une langue est inconscienta ot 
d'autre part parce que leurs cultures traditionnelles ignorent 
l'analyse du langage. Les observateurs étrangers qui ne 
sont pas informés de la linguistique africaine ne s'en dou- 
tent pas non plus, soit parce qu'ils n'observent que des lan- 
gues véhiculaires simpifiées à leur intention, soit parce 
Qu'ils omettent par ethnocontrismo des traits essentials t 
que la tonalté ou la longueur des voyelles, qui n'ntorvia 
nent pas dans leur langue maternelle, ou oncore parc 
quiis projettent sur ces langues l'analyse grammaticale do 
la leur et voilent ainsi leurs traits originaux (10)». 





















(19) COUPEZ (А), «акан, adjectif et mixte — Trois 
Rwanda (ош J61j African Studies Journal, Johannesburg, 


de noms en 
984, p. 109. 










CONVENTIONS | E 
GRAPHIQUES 











lel [ie] 
[2] mmo» [т] 
inl eau [ano] 
[n] мод" [ivin] 
ly] ae [уак] 
n'existe pas өп français, se prononce өп faisant 
vibrer les со 
deux lèvres (consonne consticivo bilabialo 
sonore) 
[| rroué 
X] comme en allemand «ich» [ix] 
а:)  fa]alongé 
D « [lato] 
[81 pas en francais. 
Los symboles : 


AX notation phonologique 
[о] notation phonétique 

axl ^ notation grammaticale (morphologique) 
"ох unié reconstruite 
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VEC l'accélération des recherches archéologiques 
en Afrique subsaharienne au cours des dernières 
décennies, l'ensemble des connaissances sur les 
sociétés préhistoriques de ces régions s'étoffent pro- 
gressivement et les schémas chronologiqu 





ainsi que dans des zones inexplorées ou peu parcour 
que nouvelle découverte et fouille de site qui s'accompagnent 
de plus en plus de datations au radiocarbone 
une double implication : elles enrichissent nos. 
sur les sociétés du passé d'une région particulare ot provo- 
quent généralement de nouvelles interrogations, qui pouvant 
orientar les recherches dans dos directions jusqu'alors insoup- 
çonnées. Les données portant sur le Néolithique du Cameroun 
n'échappont pas à cetto règle et les principales intorrogations 
concernent aussi bien la rodéfiniion du concept do «Nóolihi 
que» et sa pertinence dans une entité géographique hótór 
gène aux contextes biogéographiques variés, la roprésant 
Vité globale des informations disponibles à ce jour, les tech: 
quos et méthodes da (ойо employées par los diffóronts ch 
cheurs, les dogrés de comparabilitó des informations publ 
les interprétations en termes d'évolution dos techniques, 
systèmes de subsistance et de dynamique des populations 
préhistoriques, pour ne citer que ces quelques exemples. 













Questions de définition 


Dans la nomenclature préhistorique universelle, lo Néolthique 
se définit globalement comme une étape de l'évolution di 
Sociétés humaines pendant laquelle les modos d'acquisition 
des ressources de subsistance connaissent uno prolonda 
transformation, avec l'apparition des techniques de production, 
élevage et agriculture, qui remplacent partiellement les techni- 
ques de prédation des époques précédentes. Los situations 
sont extrémement variables d'un continent à l'autre, d'une 
région à l'autre ot parfois d'un sie à l'autre. D'abord construit 
өп fonction des variables technologiques, tels que l'apparition 
de la céramique et du polissage da la pierre, la définition du 
Néolithique s'est progressivement élargie afin d'intégrer des 
variables relevant de la domestication dos plantes ot des ani- 
maux, les modifications de l'habitat, des aspects démographi- 
ques ө! des aspects relevant de l'organisation sociale. Dans la 
cas particulier du Néolthique du Cameroun, compte tenu du 
petit nombre do sitos fouilés, de la diversité et do la variablité 
des assemblages de vestiges archéologiques mis au jour, la 
plupart des chercheurs se fondent sur des variables technolo- 
giques pour classer les différents sites. Les données relovant 
des systèmes de subsistance sont généralement pou пот 
breuses et leur signification ambiguà ; ainsi la terminologie 
employée oscille entre l'utilisation d'une nomenclature sensóe 
être peu contraignante, l'Age de la Pierre Récont (LSA) et 
emploi conditionnel du terme Néolithique. La situation came- 
rounaise est d'autant plus compliquée que le pays, qui a une 
Superficie de 475 000 kr, comporte une grande diversité bio- 
‘géographique allant de la foràt équatoriale humide au Sahel en 
passant par la mosaïque foràVsavano, la savano arborée et 
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arbustive. En fonction de cette diversité, les espèces végétales 
et animales peuvent varier d'un milieu à l'autre et la probabilité 
de la conservation des restes alimentaires dans los contextes 
varie en fonction des espèces 
de la nature des sites. C'est donc en fonction. 
informations archéologiques disponibles à l'éch 
camorounais que nous tonterons un rapide tour 
Sites «néolithiques» en ne retenant que les donni 
des fouilles datóes. Les informations collectées 
tions de prospection (Матіас 1974, 1981, М: 
À Deinouf 1983, Rapp 1983), de ramassage de surface (Jeffreys 
1951, 1964) et des cartes archéologiques (Lebeuf, 1981) 
quelle que зой leur qualité par ailleurs, sont trop générales ot 
de signification scientifique ambiguê. 

















Les données disponibles. 


Los sitos néolithiques répertoriés à ce jour dans l'ensemble du 
territoire camerounais sont répartis dans dilfárontos unités bio- 
géographiques (fig. 1) : Deguesse et Sou-Blamé Ва! dans la. 
plaine tchadionne à l'extrbmo nord du pays, Tsanaga Il ot Bla- 
bii dans la plaine du Diamaré à proximité des monts Mandar 
Nassarao | dans la plaine de Benoué, Abókó ot Shum-Lal 
dans lo haut plateau des Grassiold de ouest e Obobogo 
proximité do Yaoundé dans lo platoau sud cameron: 

le nord du pays les sites se retrouvent dans dos miliou 
savane arboróe et arbustiva et dans le sud, on miliou 


logiques, le plateau de l'Adamaoua et 
demeurent sous-explorés (Hurault 1986, 1989). 


© Sud-Cameroun 
En termes d'habitat, les sitos so répartissent on trois 
catégories : des abris-sous-roche (Abéké et Shum-Laka), d 
sites de ploi 
Tsanaga II (?) et quatre villages à longu 
pation, certains disposant de stratigraphies. Los superficias 
varient de 1 182 т? à Shum-Laka (de Marot ө! al 1987) à 
20000 т? à Obobogo (de Maret 1982. 

















Fig. 2: Matériel d'Obobogo, fosse n° Il (d'après Claes, 1985). 














u 1 : Les sitos mentionnés dans le texto 
Superce | Surface totale (т) | Proportion foulée (%) | Fonction foulée Nature 

Abéké 3265 1 ооз Atelier do taille Abri-sous-roche 
Blabli 10000 2 002 Campement Site de plein air 
Dóguosse 11900 18 0.15 Campement Butte anthropiq 
Nassarao! | 13200 4 0.08 Vilage Butte anthropique 
Obobogo 20000 85 042 Grand vilage Séries de for jos. 
Shum-Laka 1181 5 042 Sito do chasse Abri-sous- ‘che 
Radj 16500 27 916 Vilage Butte ап: ropique. 
Tsanaga Il ? 500 ? Atelier de taille Amas de débitage 
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fraction d'information que nous essayerons de comprendre las 
différents aspects des sociétés néolithiques du Cameroun 
(Tabloau 1). 
Dans la zone forestière du plateau sud-camerounais, les 
recherches de P. de Maret ont mis au jour les restes d'un 
village néolithique d'une superficie de l'ordre de 2 ha (de Maret 
1980, 1982a, 1985a, de Maret et a/ 1983). Pour l'essentiel les 
vestiges ont été collectés dans les sédiments de remplissage 
de fosses dont on ignore les fonctions premières. II est peu 
probable que ce soit des structures de stockage dans: la 
mesure où ce mode do conservation des aliments n'est effi 
сасо que dans dos milieux à saisons contrastées. Се serai 
vraisemblablement des fosses creusées pour l'extraction дә la 
terre à des fins de construction des habitations qui ont ensuite 
vi do dépotoirs. Le rchéologiques récokés se 
nt certaines sont décorées à la rou- 
végétales, de haches et horminottos 
ules et broyeurs et de fragments calcinós de 
palme et do baies comestibles de Cana- 
























coques 
rium schwointurti (ig. 2). Une série de cinq dates С'* effec- 
tuées à partir des échantillons de charbon de bois provenant 






le néolithique d'Obobogo dans una. 
'ordre d'un millénaire, de 1675 165 bc à 685 + 
100 bc (Tableau 2). Dans l'état actuel des recherches, 
l'absence des témoins de reconstitution du mode de vie des 
Populations néolithiques d'Obobogo, leur degré relati de 
sédontarité ne peut ёге déduit des données archéologiques 
isponibles. En revancho, la présence de coques de nox de 
palmo calcinées suggère l'existence d'un complexe alimentaire. 
dans lequel de palme fournit les lipides, les ignamos. 
sauvages et/ou domestiques les hydrates do carbone, et les 
animaux sauvages ou domestiques les protéinos. En outre, le 
palmior à hullo, (Elaois guineensi 
ouvert, ca qui suppose la destruction naturelle ou anthropique. 
de la їогё! primaire à l'époque de l'installation des habitants 
néolithiques d'Obobogo.. 

















Dans le haut plateau de l'ouest Cameroun, deux abíis-sous- 
roche, Shum-Laka ө! Abéké, ont irá très pou do vestiges өп 
Pierre polie et des tessons de poterie (de Marat at af 1987, 
Сів 1986). A Shum-Laka, la séquence archéologique a une 
épaisseur de l'ordre da 1 m, répartie en trois couches. La córa- 
mique apparaît dans la couche IIb (15-25 cm) datée de 4120 + 
340 bc, mais dans l'ensemble des vestiges collectés, les tes- 
sons sont peu nombreux, 27 өп tout. L'essentiel du matériel 
ost tailé en basalte ot on quartz (fig. 3). La totalité de la faune 
étudiée appartient à des espèces sauvages de biotopes foros- 
fiers et de clairüres, l'ensemble étant dominé par ordre 
décroissant par l'hylochère, le buffle nain et l'aulacodo, suivis 
de très loin par le gub hamaché, le mandrill, les cercopithè- 
ques et le céphalophe. La nature du site, l'état des couches 
archéologiques dans lesquelles la présence humaine est mar- 
дшде par des niveaux cendreux et la quantité des vestiges 
archéologiques, nous inclinont à penser qu'il s'agit d'une occu- 
pation intermittente. La céramique, très fragmentée n'a pas 
permis la restitution des formes : «ce qui semble être un bol 
өз! la seule forme identfióe (de Maret et al 1987, p. 567) ; la 
présence d'une seule catégorie de forme de récipients indique- 
тай des fréquentes occupations de courte durée de Fabri de 
Shum-Laka, occupations au cours desquelles certains des bols 











pour la consommation de la nourriture se 
cassés. Les données disponibles ne permettent pas de рг 
‘ser la nature des activités effectuées ni les saisons d'occur 
tion ; cependant, si Гоп tient compte de la diversité da la fau 
mise au jour, dans laquelle les grands mammifères pesant plu- 
sieurs dizaines de kilogrammes sont prédominants et los 
importants Из de cendres et de terre brülée mis en évidence 
tout au long de la séquence straligraphique, nous pouvons pro- 
isoirement considérer Shum-Laka сотто une station 
mittente de chasse dans laquelle se seraient effectuées. 
opérations de fumage des animaux abattus. Les donni 
concernant les parties anatomiques représentées dé 
l'échantillon d'ossements collectés n'ont malheureuse 


rablement renforcée si la majeure partie des ossements ót 
diós se composait des os cràniens el dos extrémités 
membres ; la lête contenant le cerveau se conserve très: 
өз! généralement consommée sur place et les extrémi 
membres ayant peu de viande sont généralement jolós après 
‘extraction de la moelle. 
























Situé à 11 km au NE de Shum-Laka, l'abri d'Abéké а uno 
Superficie totale de 3 265 т^. Un sondage exploratoire do 1 x 








Fig. 3 : Matériel de Shum Laka, tranchée A-D, couche lla 
1,61) couche Ib (n° 2 à 5, 7 à 10, 12,13, 6), coucho 1 
(n° 14, 16 а 19) (d'après de Maret et al, 1987). 
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1m a été offectuó өп son contre. La séquence archéologique а 
une épaisseur d'un mètre répartie en trois couches |, ll et Ill ; 
deux tessons do poterie ont été collectés dans la couche | 
d'une épaisseur de 15 cm datóe à sa base de 3 615+ 120 bc. 
6 875 des 7 512 vestiges lithiques collectés dans l'ensemble. 
du sondage proviennent de la couche | ainsi que 44 ossements 
Parmi lesquels 14 ont été identifiés. L'hylochère et le buffle 
пап constituent les espèces dominantes. «Sa localisation 
parait moins propice que colle de Shum-Laka mais son intérüt. 
à dû résider ossentiellemont dans un banc de lave trachytique 
qui afleure dans sa partie supérieure et qui а fait 'objet d'un 
débitage intense dont les déchets jonchont lo зо!» (de Maret 
et al 1987, р. 574). Abéké est sans aucun doute un оће 
d'extraction de matière première et un atelier de débitage. 

semble des 6875 pièces lithiques récotées dans la 
il ny a qu'une trontaine d'outils, l'essentiel se com- 
pose d'éclats ot da lames cassés, de nuciéus et autres déchets. 
де tailo. De petites expéditions de quelques individus à des 
fréquences élevées, en fonction des besoins өп outilage de la 
collectivité et des variations saisonnières de cette demande, 
pouvent avoir générer après quelques années d'exploitation la 














се qui, mis en parallèle avec les données de 
Son tara suggère une profonde réorganisation des sys- 
tòmes de production des populations «néolthiquos» de сойо 
région du Cameroun, avec la mise en place progressive d'un 
système structuré d'exploitation des ressources, minérales et 


animales. Los principaux sitos d'habitation restent enfouis sous 





Dans. des recherches archéologiques ont été 
conduites dans la plaine de Іа Benoué et la région de Mora par 
N. David et son équipe, dans la plaine du Diamaré par A. Mar- 





liac et dans la plaine tchadienne раг A.M.D. et J.P. Lebeuf, J. 
Rapp et A. Ной. Certains des travaux n'ont pas encore 
de ions détailées et d'autres n'ont ótó publ 





ensemble de Іа досите! 





jisposóos 
Ena longueur de 220 m ot un largeur de 60 m, dominant la 
plaine environnante d'environ 5 т Un sondage өйөсї su 
Point le plus élevé a permis la mise en évidence d'u 
Séquence stratigraphiquo de 3 m d'épaisseur constituóo d'ur 
vingtaine de couches comportant des sois d'habitation hori 
Taux, le tout reposant sur un substratum arglo-sableux (Оа 
1972). La céramique est le matériel archéologique le plus 
abondant ; les rastas do fauno rolativemont bien conservés sa 




































Tableau 2 : Datations au radiocarbone des sitos néolihiques du Cameroun. 
Sites Coordonnées N° de labo Date bp Date calendaire Contexte 
Av., Ap. notre ère 
Abôké 6*1TN/10*42E. 5565 + 120 - Couche | (10-15 cm) 
Blabli 11913№/14°12Е 1940 + 190 -400 / + 532 Fosse ? 
1560 + 160 | +82 / +770 | Fosse? 
Déguesso | 12*09N/44*52E 1870 + 180 | -359 / +540 | Ni.4(350m) 
3350 + 270 | -2460 / -940 Niv. 6 (4,50 m) 
Nassaro | 921N/1327E 5330 + 350 - Niv. 20 (2,80-3,00 m) 
Obobogo | 3'49N/*30E 3625 + 165 | -2470 /-1534 | Fosse IV (1,30-1,50 m) 
3070 + 95 | -1580 /-1025 | Fosse II (0,40-0,50 m) 
3055 + 110 | -1598 / -975 Fosse II (2,00-2,80 m) 
2900 + 110 | -1429 / -830 | Fosse? 
2695 + 100 | -1010 / -434 | Fosse Il (1,40-1,60 m) 
Shum-Laka| 5*5TW/10*04E. 6980 + 260 - Couche II. 
6070 + 340 - Couche 1(0,20.0, 
Sou Blamé | 12*12N/14*4'E. 3280 + 360 | -2490 / - 790 C (4,30-1,40 m) 
Radjil 2430 + 250 | -1210 / +70 Ev ا‎ 
3200 + 250 | -2138 / -832 m) 
26:2 | 2117) 72 | GGo0m) 
2570 + 240 | -1372 / -112 | C(1.50-200 m) 
2800 + 110 | -1367 / -79 S.79 (4,00 m) 
Ly-2005 | 2530 + 120 | -969 / -390 | S79(200m) 
Tsanaga ll | 10*35'N/14*20'E. Gi-2232 | 1720 + 90 +70 / +540 Niveau unique 




















* Datations par thermoluminescence. 
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au-delà, du Niveau 18 à 20 nous ne disposons d'aucun indice 
91 les datations par thermoluminescence de tessons provenant 
du Niveau 20 qui est le plus ancien, ont fourni des datos qui 
variant do 33804350 bc à ad 1104150 puis ad 8602120 (David 
1981, p. 95). Selon David, ces différentes dates pourraient indi- 
quer l'existence d'épisodes de campements qui se seraient 
succédés avant le début de l'accumulation qui allait progressi- 
vament constituer la butte de Nassarao. 





Lo site de Tsanaga II so trouve dans la périphérie immédiate 
де la villo de Maroua, à proximité d'un cours d'eau intermittent, 
le Mayo Tsanaga. Il s'agit on fait d'un ensemble d'amas de 
débitage bien distincts los uns des autres, recouverts par les 
alluvions récentes du cours d'eau. Cat ensemble contient quel- 
ques tessons de poterie, des calibreurs do perles, des haches- 
herminettes (Marliac 1975, p. 4), des bifaces et pièces 
alos, des nuclei, des burins, grattoirs, pointes do flèches, 
ot cassés, elc. Compte tenu do l'étendue du sie, 

500 m? comportant onze amas do débitage 
А échantilonnée ; des diffórentos tentatives 
de datations ellectuées, une seule datant le sito do ad 
230190 a été retenue ; les autres, effectuées par thermolumi- 
nescence, (PT-405 A) : ad. 1050100, (PT-405 В) : ad 
1740100 ot (PT-405 C) : ad 1830100, considérées comme 
trop divergontes et trop récentes sont rojetéos (Marliac 1982, 
р. 66). En dépit de сөз dificultés do datation, les ensembles de 
Taanaga | ot Il attestent existence do sites d'activités spócfi- 
ques, dans co cas, la production d'outils өп pierre qui ont dà 
faire lobjot d'échangos avec les populations voisines. A lire. 
ntal, une analyse technologique fine d'un amas da 
débitage pourrait nous donner un petit aperçu des schémas 
opératoires utlisés, informations à partir desquolles nous pour- 
rions déduire certains états du système de production lithique. 
Lo cas observé dans le site de Tsanaga n'est pas isolé ; en 
ойо, plusieurs ateliers de taile ont été découverts dans la 
Plaine du Diamaré en général et à la périphérie et à l'intérieur 
з monts Mandara (Connah 1981, 1984, David 1980, Магас 
1975) ; il est probable que intensification et la rationalisation 
de la production des outils en pierre se soient effectuées en 
fonction de la forte demande des populations voisines du nord, 

dont les territoires sont dépourvus de gisements de pierre. 




























Lo sito de Blabli so trouve au nord du massif du Mandara, à 

ine de kilomètres de Mora. Situé à environ un kilo- 
mètre au nord de la ligne de rivage Maiduguri-Limani-Bama- 
Bongor, qui marque la limite méridionale d'extension du lac 
Tchad pendant le grand humide Holocène, Blabli est un cam- 
pamant d'environ un hectare de superficie, comportant une 
Seule couche d'occupation de 20 cm d'épaisseur, encastróe 
dans des sédiments fluvio-lacustres (David et Sterner 1987). 
Les datations par thermoluminescence effectuées sur lessons 
ont fourni des dates aberrantes, jugées trop récentes par les 
auteurs qui n'en retiennent provisoirement qu'une seule (Alpha 
-1875) : ad 10190, comme terminus post quem. Les vestiges 
collectés n'ont pas encore été étudiés, mais la poterie est fina 
et décorée au peigne ; une figurine en terre cuite représentant 
un bovin et des haches en pierre polie font partie de l'assem- 
blage. La faune représentée comporte du bœuf domestique et 
des ovinscaprins (David et Sterner 1987, p. 5). Dans 
l'ensemble, ces données préliminaires sont prometteuses mais 














Jl faudra attendre la publication intégrale des résultats do la 
fouille de Blabli. 


Dans la plaine tchadienne, les recherches de AMD, et J.P. 
Lebeuf (ооч, 1969, 1981 ; Lobeuf ol al, 1980), Connah 
(1981, 1984) ont mis en évidence les fones densités de sites 
qui se manifestent généralement dans cette zone sous la 
forme do buttos qui sont des éminences rósultant do l'activité 
humaine. Des communautés néolithiques ont entamé occupa: 
tion de cette zone à partir de 2000 b.c. quand la baisse pro- 
gressive du niveau du lac Tchad a rendu possible la colonisa- 
Хоп de nouveaux territoires. Cette occupation néolihiquo a 
perduró do facon variable d'un site à l'autre ; la transition vers 
Где du Fer Ancien s'amorcant au II - IV* siècle bc et se pro- 
longeant jusqu'au V* - VF siècle de notre ёго (Hol 1987; 


deux sites Sou Blamé Radjl à proximtó 
à proximité do Kousseri, comportent 
néolithique (Rapp 1984, Holl 19870, 











Sou Blamé Radji couvre uno superficie de 1,65 ha dans 
laquelle 27 m? ont été fouillés. L'occupation néolithique couvre 
un intervalle de temps de l'ordre d'un milénaire, datée do 
13304360 bc pour le niveau le plus ancien à 390100 bc lors 
de l'apparition dans los vestiges archóologiquos des premiers 
témoins de métallurgie du ler sous for sors. 
L'ensemble de la séquence stratigraphique du sito comporte 
onze niveaux d'occupation (Holl 1987a) répartis өп вор! unité 

de stratigraphie naturelle. A ce jour, soulo la córamiqt 
Tobjet d'une étude détaillée (Rapp 1984) ; moules, broyours et 
percuteurs en roches provenant du sud sont fortement гөргё- 
sentés dans les vestiges collectés ainsi qu'une industrio 
osseuse dans laquelle harpons et poinçons sont pródominants. 
Les techniques do fouilles employées dans le cas de Sou 
Blamé Radji ont privilégié la dimension stratigraphique au 
détriment de l'aspect horizontal, il en résulte un dósóquilbro 
dommageabie à l'analyse des modifications successives dans 
organisation de l'espace à l'échelle domestique ou co qui pou- 
vait en tenir lou. En dépit do cos petites réserves, c'est la plus 
longue séquence néolithique cohérente connue à ce jour dans 
le. nord du Cameroun : ello móriterait des étudos plus appro- 
ondies de Іа totalité des vestiges archéologiques colloctés. 


Lo sito do Déguesso étudié dans le cadre du projet d'archéolo- 
gie régional du secteur de Houlouf est uno butto d'une superli- 
Cie de 1,20 ha, situé en bordure dun chenal fossila el domi- 
nant la plaine environnante d'environ 9 m. Un sondage da 
18 т? (9 x 2 m) orienté E-O, effectué sur іо flanc Est de la 
butte a révélé uno séquence stratigraphique de 4,5 m d'épais 
зеш comportant onze couches el six niveaux d'occupation 
(Holl 19876). Il ne s'agit certainement pas де la totalité de |, 
Séquence stratigraphique du sie, les couches plus récontas 
proches des points les plus élevés de la butte n'ayant pas été 
touchées par la tranchée. Le niveau d'occupation le plus 
ancien (Niv. 6 : 4,5 m) se compose d'une épaisse accumula- 
tion de bouse dans laquelle do nombreux petits foyers ont été 
mis au још. Un échantilon de charbon do bois prélevé da Гоп 
de ces foyers a fourni uno date de 14004270 bc. Les vestiges 
matériels associés à ce niveau sont très pou nombreux : quel- 
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touchées par la tranchée. Le niveau d'occupation le plus 
ancien (Niv. 6 : 4,5 m) se compose d'une épaisse accumula: 
tion de bouse dans laquelle de nombreux petits foyers ont été 
mis au jour. Un échantillon de charbon de bois prélevé de l'un 
de ces foyers a fourni une date de 1400+270 bc. Les vestiges 
matériels associés à co niveau sont très peu nombreux : quel 
ques tessons de poterie, et des ossements de bovins, 
ovins/caprins et d'oiseaux sauvages, probablement l'outarde. 
Lo niveau d'occupation 4 à 3,5 m de profondeur, daté de ad 
30:180 marquerait à titre provisoire et sur la base d'observa- 
tions de terrain pas encore confirmées par les analyses du 
matériel archéologique, la phase de transition à l'Age du Fer 
Ancian. Lo principal intérêt du sondage de Déguesse réside 
dans la mise өп évidence d'une forme d'économie pastorale 
néolthique dans la plaine tchadienne. Le site était vraisembia- 
blement occupé de façon intermitente en fonction de la pré- 

da l'eau dans le chenal fossile, faisant partie d'un circuit 
parcours annuel non élucidé dans l'état actuel des 
recherches. La signification de ce site ne sera comprise 
qu'avec l'étude complète des treize autres sites de la région de 
Houlouf qui font actuellement Fobjet d'un programme de 
Tochorcho à long termo (Но! 1988b, Holl et al 1989). 


© Mégalithos 



























1 existo des mégalithes au Cameroun. lis ont été découverts 
dans les provinces du nord-ouest («Grassfields») et du nord. 
Los mégalthes do. а ө! дә Batoua sont identiques à 
свих do Contrafrique de la région de Bouar et remontent sans 
doute à la même époque (Магас, 1981 ; Vidal, sous presse ; 
cl. néolithique Contrafrique, p.155). II по faut pas oublier les 2 
 monolithes de Djohong, toujours dans la province du nord. 


Dans la province du nord-ouest, on distingue des monolthes 
isolés ou groupés (Bamali, Bambalang, Nkot, Lus, Nkambé, 
Sa). Leur taille varie de 3 mètres (Bambalang) à 0,50 mètre 
(Lus) (Маас, 1981 ; de Maret, 1980, 1981). A Njkang et Sa, 
diverses structures ont été brièvement décries. À Njkang, 





s'agit do 4 groupes de structures, un grand carré de 4 mètres 
de côté formé de monolithes, un demi-cercle de monolithes et 
де 2 tumulus» de blocs (de Maret, 1983). A Sa, il s'agit do 3 
cercles ou carrés de 6 mètres de сы, formés de monolthes 
de Sa peuvent atteindre 2 mètres de hauteur (de Maret, 1980). 
А ce jour on ne sait rien de la chronologie des mégalihes du 
nord-ouest. 


Conclusion 


Dans l'ensemble du territoire camerounais, nos connaissances 
sur la période de mise en place des économies de production 
apparaissent parcellaires et dispersées dans des entités bio- 
géographiques variés. L'ensemble des phénomènes sociaux, 
économiques, technologiques et démographiques qui oni 
généré les transformations que nous pouvons observer à tra- 
vers los vestiges archéologiques sont pour la plupart mal óluci- 
dés, pau considérés ou tout simplement ignorés. La formula- 
tion des questions de recherche demeure Vague ot est gónóra- 
lement congue en terme de mise en place des populations, de 
migrations ou de diffusion des traits techniques. Les différents 
Chercheurs sont scientifiquement autonomes ; cependant 
quelle que зой attitude que lon adopte, l'amélioration du 
degré de résolution des recherches archéologiques passera 
nécessairement par une meilleure formulation des questions 
de recherche Dans cue brève présentation, ous avons tont 
de suggérer quolques réflexions sur les sitos néolthiques los 
mieux connus sans autre ambition quo do suscitor dos discus- 
sibns sur la variabilité, la diversité et la complexité des diíó- 
Tents ensembles néolithiques du terntoire camerounais, qui 
n'est en aucune façon une unité d'analyse scionttique porti- 
nente. On se condamnerait à uno stérilté sciontifiquo si Гоп 
Wintàgro pas les données ques provenant des torri- 
киз voisins : Tchad, Nigeria, Niger, Centalrique, Congo, 
Gabon et Guinée Équatoriale. 








ARES sont encore les sitos archéologiques à 
avoir attiré l'attention des archéologues en Cen- 
trafrique. Si R. de Bayle des Hermens a parcouru 
le pays en 1966, 1967 et 1968 ot trouvé de nom- 
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breux gisements de diverses époques, il n'a effec- 
tué qu'une seule fouille de faible étendue (6 
mètres carrés) à Batalimo. 


Lo Néolithique en Centrafrique se borne donc essentiellement 
à l'unique site fouillé de Batalimo, à la carte de répartition des 
haches polies, des polissoirs et à l'ensemble des mégalithes 
de la région de Bouar dans le nord-ouest du pays. 








Quelques autres trop rares sites ont été récemment fouilás : il 
s'agit des deux de Zu' de gbolo à 4 kilomètres à 
Test des Monts Taburo ot à près do З kilomètres do la rivière 
et du site de Гө Te Dongó à environ 15 
Klomátres өп amont do l'île de Toala sur l'Ouham fouillé par 
et 





incluait dans sa thèse (Bayle dos 
repris ici. En effet, ls ne pouvent être associés avoc cortitude 
avec un Néolithique de Centrafrique. Plusieurs kwés ont été 
retrouvés өп fouille toujours associés au LSA, par exemple au 
Zaïre (Matupi) ou en Zambie. 


























Carte de 


B 


OR жүл 
laenas potio €. Mies A poisse e Йөз ndolihques fouillés +O 


156  NÉOLITHQUE 





























Fig. 2: Site de Batalimo ; plan des fouilles, stratigraphie de la 
coupe 1 (C 1 sur le plan) et matériel céramique découvert өп 
Stratigraphio (d'après de Bayle des Hermens, 1975). 


Le site fouillé de Batalimo 


Dos piarres taïlées et des haches polos avaiont été décou- 
vertes là par M. Vigneron exploitant de la scierie locale. 
Renseigné on 1966, R. do Bayle des Hermens fouila seule- 
ment 6 mètres carrés du sito on 1968. Una date par thermolu- 
minescence fut obtenue (de Bayle des Harmens, 1975). 

En 1982, P. Vidal y fit un nouveau sondage de 1 mètre carré. Il 
lui permit de faire dater par lo radiocarbono plusieurs dizaines 
de grammes de charbon de bois ; cotto data concordait avec la 
TL. Nous tenterons ici une synthèse da ces deux fouilles 








A la suite d'une terre végétale ou remaniée d'environ 20 centi- 
mètres et d'une couche de sable jaune clair, très fin, de 45 
centimètres d'épaisseur moyenne et totalement stérie, la 
Couche archéologique grise ou noirâtre, cendreuse et 





sablouso, varie de 10 à 70 centimètres d'épaisseur selon los 
carrés fouilés (fig. 2). 


Le matériel archéologique se compose de céramiques, de 
pierres tailées — certaines sont polies — et de charbons de 
bois par paquets dans certains secteurs (fouilles P. Vidal). 


La fouile de R. de Bayle des Hermens a livré 6824 éclats 
divers, 287 outils, plusieurs centaines do tessons ot quelques 
fragments de roches latéritiques qui ont pu servir do pierres de. 
foyers. La matière promière d'où est extrait lo matériel lithique 
зе compose de plaquettes do jadéite ; de rares éclats de cristal 
de roche, de quartz, de quartzite, de roches silicousas sont 
aussi présents. 





Les éclats semblent provenir d'un atelier de taille de hachottos 
өп jadéte. L'outilage recueilii dans le sondage est diversifié, 
Lo fouilleur a distingué un éclat à coche, vingt éclats retou- 
chés, trente racioirs бо diféronts types, cinq pics grossiers, 
deux «ciseaux», deux percuteurs, Гоп sur un galet do quartz, 
l'autre sur un rognon de jadéite. 

R. de Вау! des Hermens a souligné la raroté dos parcuteurs 
dans son sondage par rapport à la masse do rostos do tail. I 
mettait Fhypothàse que le bois, Гоз, l'voireaiont été aussi uti- 
Кебе pour la taille des objets (de Вау des Hermens, 1975, 
p.213. 

226 haches entières ou cassées ont été ramasséos sur los 6 
mètres carrés de la foule. Rares sont les hachos tailóos qui 
ont été poles par la suito : 3 maximum. 


La céramique des fouilles de Batalimo a été étudiée par 
G. Aumassip (1975, pp. 221-234). L'échantilon comprend 922 
tessons qui ont permis de calculer la présence d'au moins 36 
récipients différents (fig. 2). 


Ceux-ci comprennent d'après elle trois formes : 

— pots à fond plat, panse sphérique ou ovoïde, rupture 
d'angle nette entre la panso et le col tronconiquo ou суйт. 
drique. La lèvre est nettement éversée, offilóo, plate ou 
convexe. Lour ouverture moyenne est do 10 centimètres 
pour une hauteur дә 12 à 13 contimbires. 

— pots à fond plat, panse sphérique ou ovoide софе directe 
mont par uno lèvre qui no se diférencie pas du promier 
type (cf. notre fig. 2). 

— godet semi-ermé à fond plat formé par un pied nettement 
marqué, la panse est sphérique. La lèvre est convexe et ne 
зө diférencie pas do la pano (hauteur = 7 centimitres) 

















Il semble donc que nous ayons là on fait deux grands groupes. 
de récipients : pots à fond plat, à col cylindrique ou tronconique 
séparé do la panse par uno nette rupture d'angle et une lèvre. 
«à colierette» et un type de bol sphérique à fond plat et piod. 
nettement accentué. 

Quelques tessons appartiennent à un bol ouvert, plus fin que 
les précédents. ll s'agit d'un unique exemplaire. 


Le sondage de P. Vidal өп 1982 à 60 mètres de là, a mis en. 
évidence l'existence de grands récipients d'un diamètre 
d'ouverture pouvant aller jusque 30 centimètres à fond plat 
(Vidal, sous presse). 
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Les décors quant à eux sont bien représentés. lis étaient exé- 
cutés après lo polissage de la surface. 


Los éléments décoratifs, simples ou complexes, sont, dans un 
ordre d'importance décroissante : cannelures, quadrilages, 
chevrons, croisillons, impressions au peigne, impressions de 
forme ovale, incisions parallèles, impressions de forme anna- 

8 de forme triangulaire, et impressions diverses. 
Lo montage s'est fait au colombin, quoique des fonds aient pu 
être moulés. La cuisson quant à elle s'est faite «en mieu 
confiné» (Aumassip, 1975, p. 231) donc réducteur. La plupart 
des tessons sont do teintes sombras. 








Doux dates, l'uno par la méthode de la thermoluminescence, 
par la méthode du radiocarbone permettent de placer au 
notre dre ce village : Ox TL -154 a4 : 1570 + 220 
bp (de Bayle des Harmens, 1975) et Git-5894 : 1590 + 90 bp 
(Vidal, 1984). 








Haches et herminettes de pierre polie 
découvertes en surface (de Bayle des Hermens, 
1975 ; Vidal, sous press 











Des haches et hou: 'aches au profil asymétrique) on ө 
polie ont été récotéos à travers ehe ma Le 


xisto toujours un délai entre 
tos et lour publication, les gisements de la fermo. 
30 kilomètres à l'ouest de Bocaranga (1 outi), des 
miniers de Bogoin entre les riviaros Non et 
hantiers miniers de Bangué Ill sur la rivière Ngoëré 
le la rivière Mangala (1 outi), des environs de Ban- 
1а piste Garba-Ndélé au Pk.41 (1 outi), 
Tabri-sous-roche du Pk.14 do la piste Gounda-Ndélé (1 outi), 
dos chantiers diamantifères de Wandja (5 outils), do la rivière 
Zamza (1 outi), de la rivière Boungou (plusieurs haches 
polias), de Іа rivière Ngouloukwa (1 outi), de la rivière Pendé 
au sud-est do Bakouma (2 outils) ot de Гө de Toala (8 outils). 
On notera simplement une apparente bi-partition sur la сапе 
do róparition de ce type d'objets : une série de découvertes 
faites dans l'ouest du pays et uno autre dans le nord et Test 
au-delà du 20*"* degré de longitude Est. Cette situation doi 


la résultante d'une prospection incomplète dans la région 
intermédiaire 
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Оп soulignera la particularité de l'herminette des chantiers 
miniers de Bogoin qui possède une véritable gorge. 
Enfin, les 8 hachettos on pierre polis découvertes sur Ile de. 
Toala, en surface, peuvent provenir du niveau dit «néolthi- 
que» sous-jacent au niveau Aga du Fer fouillé (d. p. 197, 
L'Age du For de Centrafrique») (Vidal, e.a. 1983) mais en 
dehors de preuves indiscutables associant ce niveau pré-Age 
du Fer à un outlage en pierre pole, il convient да rester pru- 
lent. 





Polissoirs 


De véritables polissoirs ont été découverts dans lo nord du 
pays sur les grès de Ouadda aux abris-sous-roche de Koum- 
bala (de Bayle des Hermens, 1975), de Toulou (Ы), du Dje- 
bel Mella (bid.) et de «Arc de Triomphe» de Yangouabara 
(Ibid), tous sur les parois rocheuses. Dans la région de 
lé ont été signalés des «polissoirs ou des meules 
à тй» (de Bayle des Hormons, 1966, p. 661). 
Dans le sud-ouest, l'abr-sous-roche de Bwalé | a livré à 
P. Vidal des «traits de polissoirs» (Vidal, sous presse). 


Les mégalithes de Centrafrique 


Dès 1961 P. Vidal découvre des mégalithes ; il ost le premior a 
‘en fouiler plusieurs. Plus tard, avec laide de N. David, quel. 
ques autres monuments sont étudiés (Vidal, 1969 ; David, 
1982a). їз sont localisés dans l'ouest du pays, dans la région 
de Bouar ; deux monuments du même genre sont connus au 
Cameroun. Au total, aujourd'hui près d'une containo de monu- 
ments sont recensés. 

P. Vidal a pu calculer qu'il у avait un monument tous les 1,5 
Klomètres carrés I Il estime qu'au total un miller do tazunu doi. 
Vent exister : оп ne connaitrait donc que 10 % environ de coux- 
ci (Vidal, sous presse). 

Nous brosserons dans les pagos qui suivent l'état de la quos- 
tion pour ces sites en 1990. 


Structure des mégalithes 

Extérieurement un tazunu est un tumulus de gravats do faiblo 
hauteur, de 1 à 2 mètres. Parfois, mais rarement, lo tazunu та 
раз de butte. А son sommet, un certain nombre de monolilhos 
sont dressés. 


La fouille ilustro la structure interne. 


La stratigraphie que l'on retrouve sur tous los sitos өз! la sui- 
vante (дә haut en bas) (cf. fig. ЗА, stratigraphie du tazunu 
Balimbe Il d'après David, 19822). 





cage de gravats est accumulé өп plaçant les monolthes en 
Position au fur et à mesure. En bordure du tumulus sont amé- 
nagés des cistes, toujours placés en groupe sur un seul côté. 
Le plan de la fouille du tazunu Gam (fig. 3B) montre bion la 
Position de ces cistes en bordure sud-ouest du monument. lis 
sont formés de trois dalles dressées pour délimiter la chambre 
fermée au-dessus par une quatrième dallo qui peut apparaitre. 
өп surface du monument. 
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Fig. ЗА: Coupe du tazunu Balimbe ll, fouilé par N. David (d'après David, 1982). 


Los morolithes, do section grossièrement , ont 
leur grand axo placé perpendiculairemont à Гахо de la rangée 
dos cistos. A chaque monument quelques monolithos sont pla- 
сёз parallóloment aux cistos. 





Parfois les tazunu sont groupés (exemple du tazunu Tia 1 à IV) 
ou accolés (exemple du tazunu Beloro |). La superficie das 
monuments vario fortement : de 12 mètres carrés (Balimbe Il) 
400 mètres carrés (Tia Il). Le plan ost généralement circu- 
laire, ovale ou plus rarement quadrangulaire. Les monolthes 
atteignent plus de 3 mètres do haut. 





Localisation dans l'espace 


Solon P. Vidal, le grand axe des monolthes placés perpendi- 
culairement aux cistes correspond à la direction du thalweg du 
cours d'eau tout proch 
Еп attat, environ 90 % des tazunu sont à la tête des cours 
d'eau. Les 10 % restants restant proches des rivières. 

Les axes des monolithes suivent donc la ponto du terrain. 

La carte do répartition des tazunu est strictement limitée à un 
Secteur d'environ 170 par 80 kilomètres entre le sud-est de 
Bouar et le fossé de la Mbéré au nord-ouest, c'est-à-dire sur la 
ligne do crête séparant le bassin du Congo de celui du Tchad ; 
il s'agit en RCA du prolongement du massif de l'Adamawa qui 
coupe au Cameroun voisin co pays en deux parties, septentrio- 
nala ot méridionale. 

Récemment deux nouveaux sites ont été découverts par P. 
Vidal dans la région de l'Ouham-Taburo ; ceci déplace de 25 
kilomètres vers l'est l'aire de dispersion (Vidal, sous presse). 
Rappelons l'existence au Cameroun de deux monuments 
tazunu à Yikpangma et à Batoua. 
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Fig. 3 B ; Plan du tazunu Gam après la tovil avoc parois dos 
cistes, dalles : monolihes . La partie centrale ost rom 
lie de pierraille (d'après Vidal, 1969). 

Matériel associé 

Le matériel archéologique recueili au cours des fouilles do cos 
monuments reste très pauvre. 


P. Vidal a découvert quelques tessons décorés, une pipe de 
terre cuite, quelques objets de fer, quelques éclats ot посіві de 
quartz. 

Les objets en fer semblent bien être intrusifs, d'autant plus que 
les fouiles de N. David sur deux mégalithes n'ont pas livré de 
traces de métallurgie du fer (David, 1982a). 

Par contre lui aussi a trouvé des nuciéus ot du débitago sur 
quartz ; certains objets étaient associés au niveau 2 do cons- 
truction : П est donc possible que la taille de la pierre était pra- 
tiquée à cette époque. 
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Quelques meules et molettes, intactes ou fragmentaires, ont 
été découvertes dans le niveau de construction ainsi qu'une 
hache polie en granite mêlée au blocage du сі n°3 au 
tazunu Balimbe II. 


Les céramiques découvertes par М. David ne sont pas suffi 
santes en quantité et qualité pour définir la production des 
constructeurs, 


Dates radiocarbones 


Lo tableau 1 illustre la distribution de toutes les dates 14C 
‘obtenues depuis environ 20 ans sur les tazunu : 16 dates. 

Un consensus s'est établi à la suite de l'étude critique de la 
Position stratigraphiq 
pour considérer сот 
los datos comprises or 








2800 ot 2400 bp (David, 1982a ; de 
Marat, 1985a ; Vidal, sous presse). 


Au total, soules los datos Si-2662, Si-2666, Gil-1887, Si-2665, 
Si-2659, Gil-1889 ot СИ-1888, sont acceptéos car elles datent 
Vraiment la couche 2 de construction des monuments. 

Par correction dendrochronologique les dates vieilissont : 900- 
750 BC (do Maret, 1985). 


Fonction des mégalithes 


Qu'on était-il de l'usage de ces monuments ? Los explications. 
somme toute assez classiques ont pu être avancées : liou do 
culte, nécropol Vidal est plutôt d'avis que ces monu- 
ments talent dostinés à roprésenter symboliquement l'occu- 








pation de son territoire par un groupe humain, tel qu'un 
fignage, tout en reconnaissant que les cistos, parti du tazunu, 
ont д0 servir de sépulture. 


Cette symbolique se focalisait sur les personnages importa 
du groupe qui étaient inhumés et eux seuls dans les тд: 
lithos 








«L'image monumentale du lignage aurait été renouvelée à cha- 
que génération, ce renouvellement correspondant, par 
exemplo, à uno initiation pour le passage à Гадо adullo dos 
adolescents/adolescentes, chaque pierre dressé représentant 
un membre adulte du groupe» (Vidal, sous presse). 


La présence des tazunu à la tête dos cours d'eau de la région 
peut permettre de compléter la charge symbolique des monu- 
ments өп y adjoignant une fonction de «captar» ou бо «tete- 
nir» l'eau pendant une période de sécheresse. Cette hypo- 
thèse a été formulée pour la première fois par le géographe C. 
Prioul en 1971 (Vidal, sous presso). 





Un chercheur centralricain, E. Zangato, a montré, dans un tra- 
vail de 1985, que les tazunu se groupaiont өп ensembi 
d'environ 15 monuments sur un territoire allant de 15 à 30 
mètres carrés. Il y aurait là un début de confirmation do l'hypo- 
thèse do P. Vidal. 





А partir de cortaines estimations, Р. Vidal а calculé ипе popu- 
lation d'un habitant au kilomètre carré pour la région do Bouar 
au cours du Néolithique. 

On notera enfin pour conclure quo la plupart dos spécialistes 
s'accordent pour attribuer la responsabilité de ces monuments 
à des locuteurs du groupe adamawa-oubanguien. 

















Tableau 1 : Datations radiocarbone des tazunu de Centrafrique. 
Site. Stratigraphie тае Date bp | Date calendaire 
labo Av. Ap. notre ère 
TazunuBeforo! | couche 3, ciste extérieur Gi - 1636 | 7440 + 170 bp - 
Tazunu Tia | nord | ciste extérieur à l'est du monument Gi -1637 | 1920 + 100 bp | - 171 / +137 
Tazunu Zupaya | partie supérieure du remplissage du cisto Gi -1889 | 2400 + 110 bp | -800 / -200 
Tazunu Zupaya | couche 3 Gi -1890 | 6700 + 140 bp - 
Tazunu Beyole | couche 2 Gi -1887 | 2560 + 110 bp | -970 / -400 
Tazunu Beyole | couche 2 Gi -1888 | 2200 + 110 bp | -508 / +46 
Tazunu Betume | couche 1 Gi -2673 | 190 + 90 bp |+ 1490 / 1950 
TazunuBetume | Vb еіс; couche 2, surface et couche supérieure | Si -2655 | 2485 + 60 bp | -800 / -400 
Tazunu Betume | Vb, base couche 2 Si -2659 | 2485 + 40 bp | -793 / -410 
TazunuBetume | IVb, couches 2/3 ; zone de transition Si -2658 | 3975 + 80 bp|-2497 /-2233 
Tazunu Betume | IVb, couche 3 Si-2661 | 4340 + 80 bp - 
Tazunu Balimbe Il | Ill (ciste 2) couche 3 Si -2665 | 2560 + 70 bp | -889 / -414 
Tazunu Balimbe Il | Ib (ciste 3) couches 2/3 Si-2666 | 2565 + 50 bp | -828 / -449 
Tazunu Balimbe Il | Шс couche 3 Si -2662 | 2785 + 100 bp |- 1289 / -790 
Tazunu Balimbe Il | ПЫ couche 3 Si -2663 | 1500 + 60 bp | +410 / + 650 
Tazunu Balimbe Il | ll, llc, couche 3 Si -2664 | 1680 + 60 bp | +182 / +533 
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Conclusions 


Devant les rares données du néolithique découvertes au cours 
de foulls sur le troie da la Corraique, uno tentativo de 
synthàso ne peut être que ө! incomplète. Les dər- 
niers travaux de E. Zangato obligent déjà à nuancer certains. 
de nos propos (Zangato, 1990). 


Dans le nord-ouest, des populations nomades utilisent dos 
pierres taillées quo Гоп retrouve disséminées en surface à tra- 
Vers la région ; les tracas de cos populations sont peut être 
datées autour de Bouar par les niveaux pré-tazunu entre envi- 
Ton 7500 et 4000 bp (Gif-1636, С'-1890, Si-2658, 52661, cf. 
aussi lo tableau 1). 


А leur suite, des populations certainement semi-sédentaires. 
élüvont vers 900-750 avant notre êre — pour des raisons 


L'importance du travail nécessité, leur relativo densité au 
mètre carré, les nombreuses traces d'habitat dans. 

donnent un aperçu de l'importance de la population. Le 
nombre d'un habitant au kilomètre carré, estimé par P. Vidal, 
peut avoir été sous-astimé. II est probable — au vu de ce qi 
Топ connait de l'histoire des migrations et de l'implantation 
actuollo des groupes дө langues (cl. р. 134) — qu'il s'agissait 
alors de locuteurs adamawa-oubanguiens (David, 19820 ; de 
Marat, 1989). 

Plus tard, la métallurgie du fer fera son apparition certainement 
au plus tard au début de Гого chrétienne. 








Au sud de Bangui, l'extension de la culture Batalimo-Maluba. 
du Zaïre qui s'étend en Centrafrique sur la Lobaye, montro qua 
la pierre est toujours taillée et aussi polie au IV" siècle de notre 
ère on forêt équatoriale. Les haches et houes de piorre polie 
restent les outils essentiels de la déforestation par l'homme 
pour la mise en culture du sol et pour ГҺаЬйа!. Si le for est uti- 
lisé à cet instant, il est encore relativement marginal, pout-être 
pour des raisons de сой. 

Les sitos de сө! ensemble culturel étalés le long de Oubangui 
(cl. Zaire, p. 214) entre 2140 ө! 1570 bp et los villes do Mban- 
daka (Zaire) et de Bangui (Centrafrique) suggèrent fortement 
que dos échanges fluviaux devaient certainement exister dès 
cette époque dans et à travers la forêt, peut-être sont-ils la pró- 
figuration des réseaux d'échanges ot des marchés que lon 
connaîtra à l'Age du For Récent au long des grands fleuves do 
la foràt équatoriale. 


Enfin, pour les outils attrbuables au néolithique et découverts 
өп surface, ils semblent se grouper en deux ensembles : coux 
du nord du pays d'une part, ceux du nord-ouest et du sud du 
pays d'autre part. L'inégale importance des prospections doit 
être tenue pour responsable pour l'instant da cot état do fait 
On peut cependant retenir que le néolithique est réollomont 
présent sur l'ensemble du territoire national paut-être à d 

jons, сотто 
ivatoriale, au 
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ES recherches menées dans le pays depuis les 
années quarante n'ont pu mettre en évidence de 
traces de fer sur l'Ile de Bioko, Il est désormais classi- 
que de parier du néolithique de cette Пе. Pendant que 
cette culture se développait sur l'île, sur le continent la 
métallurgie, à Finstar de co qui est connu au Came- 

oun et au Gabon, devait être largement pratiquée tout au long 
du premier millénaire de notre ère. Aucune occupation de lle 
étant connue à ce jour avant le début de notre ère et pouvant 
être rattachéo à la période qui nous concerne, il a été décidé 
de grouper l'exposé sur le néolithique et sur ГАдө du For, 





lle de Bioko 


Une première occupation de l'ile matéralisée раг des restes дө 
villages avec céramiques a été découverte sous los vestiges 
Carboneras en 13 points do Іа côte de Bioko. Cet ensemble 
Culturel a été baptisé Timbabé ; on l'absence do datos 14 C on 
estime qu'il remonte aux 6 promiers siècles de notre ère (Маг. 
tin, 1989). La céramique de cette époque est la plus richement 
décorée de l'ile. La production Carboneras continuera la tradi- 
tion Timbabé. 

Vers 600 de notre ère des populations fabriquant uno riche 
céramique variée sont installées sur la côte il s'agit de la tra 
tion Carboneras. L'habitat est caractérisé par dos empion 
monts do petits galots juxtaposós les uns aux autres. La póri- 
pháre de cos emperrements peut ire bordéo de galets plus 
gros. La taille et la forme générale de ces structures diffèrent. 
Cortains ont pu servir de mortier pour broyer les abondantos 
noi de palme que Гоп retrouve dans ces niveaux, 
‘encore ont pu être des fonds de cabanes. Il n'est pas rare. 
découvrir enterrés dans ces empierrements des vases intacts 
recouverts d'une pierre ou d'un couvercle. 

Le matériel archéologique, outre les réciplonts de torro culto 
Consiste өп coquiles marines perlorées, on pierres tailóos 
tolles quo pics, éclats ou lames relouchés ou non, hachos et 
hachotios tailéos ou polies, maulos ot molottes, racioirs... 
L'habitat que l'on découvre dans les coupes des plages facon- 
nées par le flux et reflux des тагбоз est daté au plus tôt de 
580 de notre dre (Beta-25581, 1370460 bp). Le Carboneras 
moyen semble se poursuivre jusque vers 840 de notre ère 
(Bota-25544, 1110260 bp ; Beta 25545, 1280250 bp). 














C'est au cours des Х°-Х siècles de notre dre quo, semble-t-il, 
le Carboneras final зө mot en place. L'interface dos couches 
Carboneras moyen/final est en effet daté de 1020 de notre ère. 
Le Carboneras final voi l'habitat lentomont s'étendre vers 
Tintérieur des terres. Les structures de l'habitat changent com- 
plètement : on voit apparaitre des fosses creusées dans l'argile 
de l'île. Ces fosses mesurent de 0,60 à 0,80 mètres de dia- 
mètre d'ouverture pour une profondeur de 3,70 mètres environ. 
Les vestiges récoltés dans ces structures consistent өп céra- 
miques, pierres tailées, pierres polies, moules, molettos, noix 
palmiste, terre brûlée, coquilles marines, ossements de pois- 
sons (fig. 2, n° 1-7) 

Le matériel taillé s'appauvrit. Seules persistent les haches et 
hachettes. Des pierres à cupules de section quadrangulaire 
sont particulièrement abondantes à ce moment. La céramique 
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A 
Vi de répartition des es néolhiques de 
12 : Bolaopl ; 3 : Cacariaca ; 4 : Carbono- 
B 





montre certaine particularités intéressantes : des récipients de 
volume sphérique décorés de «wavy-ines= incisós et de 
groupes d'incisions agencés verticalement sur le vase sont 





Fig. 2 : Céramique de lle de Bioko : période Carboneras 
Bp frs 
DUE ELE uum 


d'après A. Martin des importations venues du Nigéria. Il est 
troublant de constater que des vasos identiques ont été décou- 
verts au site de la Sablière au Gabon près de Librovilo, De 
même un nouveau style de céramique appolé =сопсерсіоп» 
fait son entróe dans File ; des analogies ont 616 mises on évi- 
dence entre co style « on» et des céramiques décou- 
vertos sur le Rio Muni (Martin, 1965). 

IL ost à noter que les grottes do Гө sont déjà utilsées proba- 
blement pour des raisons гїшөйөз, peut-être en faveur des 
esprits des grottes ; ceci serait similaire à la tradition Bubi. Les 
vases découverts dans ces grottes appartiennent au Carbone 
ras final, 

Plus tard, au Bolaopi les vilages s'installent face à la mor ou à 
peu de distance de celle-ci. Le gisement éponyme, Bolaopi, est 
constiué de 5 mètres d'accumulations archéologiques alant 
du Carboneras final jusqu'au Buela beaucoup plus récent 
comme nous le verrons par la suite. La chronologie obtenue 
Par datations au radiocarbono des phases immédiatement 
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Fig.3 : Céramiques (1 à 13), perles do tørre cuite (14 à 17) et objet on fer (18) découverts sur l'île d'Elobey Grande (d'après Porra- 


mon, 1968). 





antériouro ot postérieure pormet de placer entre 1020 et 1230 
do notre èro la phase Bolaopi 

Los formes do la céramique évolue avc lo tomps. Les décors 
formés d'unités triangulaires incisées sont courants. C'est au 
cours du Bolaopi moyen que la production céramique atteint sa. 
plus grande finesse : los pâtes sont fines et dures. Les décors 
incisés prédominent alors (fig. 2 n° 8-10). Des gobelets à fonds 
annulaires élovós font lour apparition. 

Lo matériel lithique reste bien sûr toujours présent dans les 
niveaux Bolaopi. 

Des pierres à rainures (aiguisoirs de haches 7), des haches ot 
hachattos, des molettos, des haches polies sont prósentos. 
Les pics ot quelques raciirs sont présents comme aux 
Périodes antériauros. 

En définitive se sont les piorres à ra 
matériel lithique du Bolao 

aux autres époques өп qu ч 
A. Martin nous signale aussi l'existence au site éponyme d'un 
amas coquilier d'un mètre d'épaisseur (I) qui contient, outre 
dos coquilles de bivalves marins, des ossements de poissons. 
Par la suite, au cours du Bolaopi final apparaissent dos outis 
polis à gorge de type hache ou houe. Ceux-ci peuvent être düs 
à une importation à partir du conti 
A la même période les décors sur les récipients de terre cuite 
tendent à disparaître ; les formes évoluent vers des volumes 
sub-globuleux. 

Los amas coquilers ainsi que les couches détrtiques accumu- 
les sur les versants de colines disparaissent à ce moment. 
Une évolution dans lo modo de vie est sensible. 




















jures qui caractérisent lo 
t, elles n'apparaissent pas 
ila 













La période suivante appelée Buola voit зө multiplier les villages 
qui s'étendent à l'ensemble do l'ile jusqu'à 1500 mètres d'alti- 
tudo. Les textos du XVI” siècle décrivont les sommets do Filo 
recouverts par les cultures. Ceci correspond à la grande dis- 
persion et densité des sitos ar juos Воја, 

Au Busla se pratique l'enterrement dans des tumuli. Ceux-ci 
sont constitués зой de céramiques — exemple du sito de 
Сасааса — soit de terres — exemple du site де Вазира 
On а pu découvrir dans los tumuli de Cacariaca des sque- 
lettes. Cos structures mosuront de 8 à 12 mètres de diamètre à 
leur base pour 1 à 1,50 mètre de hauteur. Il est probable qu'à 
l'origine сөз tumuli étaient plus haut et que l'érosion pluvial a 
lentement arasé leur sommet. 

Оп peut peut-être associer à sos ritos funéraires les «menhirs« 
que Гоп découvre exclusivement en altitude dans l'intérieur 
dos terres. Ceux-ci ont été associés au Buela par leur localisa- 
ion qui correspond à l'extension des gisements archéologi- 
ques de cette tradition. 

lis mesurent environ 1 mètre de haut, parfois jusque 2 mètres. 
lis se composant de monolithes dressés. En général on les 
découvre groupés par deux ou par trois ; il est possible de los 
retrouver isolément ou encore au centre d'une cercle de 
pierres plus petites (Martin, 1989). 

L'occupation se matérialise au Buela par des chemins qui 
relient l'ensemble des villages les uns aux autres. 


En ce qui concerne le mobilier quotidien les gens du Buela 
continuent à travailler la pierre ; haches, hachettes, pics sont 
toujours fabriqués. On note cependant une innovation qui 
consiste en de grands mortiers de pierre d'un diamètre de 0,50. 
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[ө Cee mors ont pas ёё uade par la sul par les 
ubi 





Par delà le Buela, l'archéologie rencontre l'ethnologie ; en 

effet, la phase Balombe qui succède au Buela de la séquence 

archéologique correspond à l'existence des tout derniers. 

Potiers sur Pile et à l'introduction des premiers objets de fer 

'europóens au XVII siècle et aux premiers récipients métal 

ge nodus senbiei-i au ХОС дс par le commerce 
lai 


Remarquons pour finir que les nombreux polissoirs que Гоп 
découvre au battement des marées sur les blocs rocheux des 
plagas de Bolaopi ou encore de Carboneras doivent remonter 
à ensemble des phases décrites ci dessus. 











Province du littoral 


La province a du être occupée par des populations néolthi- 
quos, ll est vraisemblable de pensar que les savanes cótires 
ot notamment colles entre Mbini et lo Cap San Juan ont servi 
da vole do passage pour ces groupes migrant vers le sud au 
long du litoral. Ces néolithiquos sont rotrouvés dès 500 avant 
Jésus-Christ sur la côte gabonaise autour de Librevilo et da 
Port-Gentil (cf. Gabon p. 165). En Guinée Équatoriale on ne 
pout guère citer pour l'instant comme traces de leur passage 

polissoirs découverts aux embouchures des Rio 
et colui Punta Yoni, en amont дә 








rivière Mikingchi près de Punta Botica (cóté Gabon) et un dər- 
nior signalé sur lo Rio Ndjimolang au vilage de Mbo. A ceux-ci 
peuvent être ajoutés les deux haches polias découvertes dans 
la région : l'uno à l'intérieur des torres sur lo Rio Ма près de 
Midong au sud-ouest de Mongomo, l'autre à l'est de Bata à 
Akom façonnée sur une dolérite. 





Plus tard, à uno date encore à préciser mais qui pourrait être le 
début de l'ère chrétienne comme au Gabon sur le littoral, lo for 
lait son apparition. Los sites Age de Fer Ancien no sont pas 
encore connus ou leur céramique n'a encore pu être différen- 
cióo do collo dos sitos Age du Fer Récent. 


Des sites à céramiques ont été découverts un peu partout 
dans la province. La plupart ont une allure récente (fig. 3 n* 1- 
18). Ceci est démontré par les fouiles réalisées en 1985 à 
Ayono à l'ast de Кодо sur le Rio Muni ой un amas coquilier a 
été daté par la méthode du radiocarbone du ХІУ" siècle de 
notre ère (Beta-17062, 1330460 ad) (Cist, 19872). 

Lo sito archéologique est situó өп sommet do coline, l'un des 
point culminant sur la rive nord du Rio Muni, à 1,5 kilomètre de 
la mangrove riveraine. C'est de là que provenaient les bivalves 
d'Ostrea tulipa et les gastéropodes de Tympanotonus fusca- 
tus et radula ainsi que les Thais nodosa concentrés en amas 
sur la colline. 

Das ossements de poissons assez nombreux ainsi que de la 
céramique en abondance ont été гёсоћёз au cours de ces 
fouilles. Ces céramiques sont richement décorées d'incisions 























et d'impressions. On remarque l'importance des fonds annu- 
lairos dont la moitié sont décorés. Des roulettes de boi 
motifs ovoides ont été aussi utilisés pour les décors de 
cultos. 





Plus tard, des traces du commerce européen apparaissent 
sous forme de pipes européennes à pâte blanche, de perles er 
pâte de verre, de vaisselle өп porcelaine et en faience. Le site 
le mieux connu à ce jour resto celui de lile de Corisco (fig. 4 











Martin уй des gravures qui formaient un quadrilage. Ces gr 

vures ont pu être réalisées à l'aide d'outils de métal (fig. 4, 
8) 

Il est hautement vraisemblable que de nouvelles rechorchos 

dans cetto zone où les abris-sous-roche et les grottes ne sont 

pas rares apportoront de nouvelles découvertes de gravures. 





Fig. 4 : Matériel cérami 7 à 3), pipes africaines (4 et 5) 
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Fig. 1 : Carte des sites néolithiques du Gabon. 
Franceville ; 2 : kengué ; 3 : Kango 
Lepê 12:6 Massango s. Mbilapé 2 at 4 


si hchengué ; 10 : Nzogobeyok 7 
12: Rivière Denis (carte B. list). S 














ANS la plupart des travaux concernant l'Afrique 
centrale, le terme «néolithique s'applique à un 
concept qui est loin d'être clairement défini chez 
bon nombre d'auteurs. Ethymologiquement, «néoli 
Thique» signifie «nouvel аде de la pierre» en réfó- 
rence à l'utilisation, à сөнө époque, de la technique 

du polissage. Le stade de développement correspondant ost 

marqué par la l'outllage de pierre polio et de la 
céramique et par la pratique de l'agriculture et de l'élevage. 
néolithique fait suite à l'Age de la Pierre et précède ГА 

Fer. 
























C'est au Néolithique que les populations de langue bantu ont 





Marat, 1 
















ngo 
firmer qu'un outilage sur 
régions plus de quatre mill 

Age do la Plorro 
311 ot Zaire, р. 115) 











з au Zaire mais qui 
datés (Bequaert, 1956 





q 
dier finement au тоу , d'analyses paléobotani- 
quos et paléozoologiques afin de déterminer si lo stado do 
développement atteint correspond bien au néolthique. En 
effet, lo caractàro sédontairo des populations engondro un cer- 
tain nombre de témoins dont l'association sur un même site 
permet l'identification d'un contexte nóolithique. Quollos sont 
сөз traces ? 








Les sols acides du Gabon (pH de 4 ou 5 en moyenne) ne per- 
mottont pas la conservation des ossements sur des sitos do 
plein air sauf s'ils sont accompagnés par des dépôts de 
coquilles dont la décomposition tamponne lo caractère acido 
du sol. Ceci ne permet pas en général de faire appel à 
larchéozoologie pour aider à définir un Néolithique d'autant 
plus que l'on sait qu'on ne pourrait y identifier autre chose que 
du chien et de la chèvre domestiqués, plus tard du poulet 
(Vansina, 1984). 

Les plantes domestiquées ne peuvent espérer, pour les 
mêmes raisons, être idontíióes par la palynologi, sauf dans 
certains sols sableux (exemple dos plateaux Bateko du Congo 
voisin) ; on sait que les pollens so conservent mal dans los 
sols acides. Par contre, l'examen dos phytolihes doit pouvoir 
apporter des informations précieuses ; un premier examen des 
terres détitiques d'une fosse fouilée à Tchissanga West au 
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[jg i, Matériel néolithique : 1 à 4 : sho d'Okala ; 5 : sito du 
"Аб de Мо (d'après Cl, 1989 : 1-4 ; Only ot Poyot 





Congo ost рові! (Denbow, 1990a, 1990b ; phytolithos do pal- 
тїөгз, d'horbos) alors qu'au Gabon cing échantillons do sitos. 
archéologiques néolithiques et Age de For Ancien de la pro. 

co de l'Estuairo (pH de 4.5 à 8.5) sont aussi concluants 

















(analysos А. Powors) reusemont aucune base da don- 
nées n'existe à co jour өп géné- 
ral, du Gabon on particuliar 


N 





coquilier ot 
г dos données directos, 
force est do constater qu'il nous faut oncoro aujourd'hui nous 
servir da données indiractes, technologiques, pour identifior la 
néolithique. Cependant, on conjugue désormais plusieurs cri- 
tros ot non plus un ou deux pour asseoir cette identification 








«La présence d'un habitat néolithique 
présonce d'outils on pi do 













vestiges, 
crousées indices de l'anénagement du sol dans 
le temps et dans l'espace. Enfin, ces gisements devront être 
situés dans une tranche de temps à défini finement, après les 
habitats LSA et avant les habitats de l'Age du Fer Ancien de 
région immédiate. Tous ou parie do сев indices doivent êu 
réunis». (Clist, 1990, p. 466). 

Ce n'est que tout récemment que les travaux réalisés au 
Gabon ont commencé à prendre en compte ces données ; 
auparavant les chercheurs omettaient de décrio lo contexte de 
découverte des vestiges ot cate situation rend complo 
ujourd'hui toute tentative de synthèse sur cette question 
d'autant plus quo souls des travaux préliminaires ont été 
publiés ou réalisés. 

İl va de soi que la publication finale des fouilles dont nous. par- 
lerons ici pourra dans un proche avenir changer ош encore 
aménager les roconstiutions tentéos dans cos page. 




















II existe au Gabon plusieurs sites qui répondent aux critères 
énoncés. Pour des raisons de commodité nous les présente- 
ront par affinités géographiques et en distinguant les sites 
Чошйёз des sites do surfaco. Mais auparavant nous parlerons 
des gisements où se côtoient pierres tailléos et céramiques. 








Sites Age de la Pierre Récent à céramiques 


rois sitos sont connus : «Sablièr Librevile, Nzogo- 
boyok 2 dans la province de lEstuaire et IKongué dans 
l'Ogooué-Martimo (ig. 1). 








Aux «Sablières» do Libreville, un peu au nord de la capitale 
Plusieurs niveaux d'occupation de l'Age de la Pierro Récent ont 
616 étudiés. Les dates radiocarbonos fixant entra 7500 ot 4400. 
bp les haltos dos cha: 







Par quatro fois, d. 
dans los lentil isociós aux pierres tailléos 
t par trois fois ils ont été datés дө 6450, 5950 ot 4870 bp. On 
pout avancer que cotto association est due à une perturbation 


récoltés. 
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des niveaux archéologiques. Cependant, la présence de toute 
une série de ni 








боп certaine des tessons de Beta-14828 et de Gíf-5907 fruits 
du travail ain de 1985 auquel l'un dos auteurs (B.C.) 
lait associé, la présence de ces tessons uniquement dans les 
lentilles. charbonn. LSA les plus récentes et enfin les 
obtenues récemment sur des sitos néolithiques à 20 kilo- 
à sur l'autre berge de l'estuaire du Gabon (voir infra 
«Rivière Denis»), l'aspect des niveaux constitués de lignes de 
charbons de bois courant en coupe sur plusieurs mètres sans. 
interruption donc sans traces évidentes de perturbations post- 
dépositionnelles nous amènent à accepter l'existence d'une. 
utilisation de céramiques par des populations LSA du littoral du 
Gabon au plus tard au cours du quatrióme millénaire avant 
notre ère. 
Outre сөз céramiques, en faible nombre, le matériel est consti- 
tué de pierres tailées sur silex, parfois sur quartz ou encore 
sur quartzite, rigoureusement identiques au matériel Age de Іа 
Plerre Récent exhumé ailleurs au Gabon (Clist, 1990). 














L'association céramique/lthique de l'Age дә la Pierre Récent a 
encore ótó mise өп évidence tout récemment en 1988 lors 
dune fouille d'un site LSA à l'extrémité des «Sablièros= au 
lieu-dit Nzogobayok. A proximité de cotto fouille, une large sur- 
faco órodóe laissait apparaitre des pierres tailléos, certaines 
toujours өп placo dans des sables «ocres» ; un examen attentif 

permis de découvrir quelques rares petits tessons eux aussi 
en place dans ces sables : aucune trace de fosses n'a été 
décolóo et les décors sont similaires aux décors des plus 
ancins sites néolihiques de lestuaire (Сів! et Lanfranchi 
1988). Au sein des outils lihiquos de Nzogobayok on a décou- 
vert du basalte et de la dolérite. il est donc attesté que vers 
4200 avant notre ère des chasseurs-collecteurs LSA avaient à 
disposition lo basalte de la pointe Ngombe distant d'environ 25 
Kiomètres du site de Fautro côté do l'estuaire ; la dolérite, 
quant à ello, tout comme au néolithique, provient de gisemonts 
distants de 80 kilomètres à vol d'oiseau vers le nord-est (bid. 
ot Lanfranchi, sous presse). 


























Dans l'Ogooué-Mari 
1986 ont révélé d. 





ө, à Ikengué, des fouilles monées en 
niveaux Age de la Pierre Récent et un 
niveau où so côtoient pierres taillées et tessons. Le niveau le 
plus récent semble être daté de 2550 bp, alors que le niveau 
où apparait la céramique est daté de 2460 bp. 














Оп peut affirmer que la céramique est utilisée dès 2460 bp au 
Plus tard. Cependant on ne peut aller plus loin dans l'état 
actuel de la publication du site d'ikengué. En effet, on ne peut 
être sûr que lo niveau de lithique à 2550 bp ne contenait pas 
de tessons étant donné la faible superficie fouillée, et d'autre 
part on ne connait pas le caractère du niveau de 2450 bp : est- 
ce une lentille qui contient essentiellement des pierres tailles 
— co qui pourrait vouloir dire que les tessons ont été importés 
de sitos néolithiques proches — ou une lentille incorporant de 
manière prépondérante des céramiques — ce qui permettrait 
d'opter plutôt pour un site néolithique qui pratique la taille de la 
Pierre ou encore qui possède des relations avec les chasseurs- 
collecteurs de la région (Digombe, ө. a., 1987a ; Digombe, ө. 
а, 1987b). 














Sites néolithiques 


Depuis la fin XIX* siàcle, des haches et houes polies ont été 
récoltées à travers le Gabon (Нату, 1897). Par la suite, une 
première fouille à la sortie nord de Ndjolé, effectuée par la 
Société préhistorique et protohistorique du Gabon өп 1964, 
permettait de découvrir associés dans une fosse dépotoir des 
Céramiques et un fragment de hache polie (Pommerat, 1965). 
De 1985 à 1989, de nouvelles fouilles, essentiellement dans 
les provinces de l'Estuaire, du Moyen-Ogooué, de l'Ogooué- 
Ivindo et de l'Ogooué-Maritime ont permis de mieux corner los 
débuts du néolithique, d'en proposer une première sériation, 
d'initier une réflexion sur l'occupation du sol à ces époques, de 
Proposer un premier schéma diffusionniste à travers le Gabon, 
Cette image d'ensemble, fruit de Іа synthèse de multiples don- 
néos sera reprise ici sans rentrer dans uno énumération rébar- 
baïive de tous les sites qui sous-tendont cette vue d'ensemble. 


Un néolithique ancien est maintenant pressenti au travers dos 
premières fouilles de deux sites de la rivière Doni 
Libreville, dans les savanes qui s'allongent au long de 
côtières. Il s'agit à chaque fois d'un soul niveau d'habi 
sous 50 à 70 centimètres de sables. On y découvre ө: 
lement des fragments de récipients auxquels sont associés 
quelques pierres tailées (nucius ot éclats) sur silex, d 
ments ou éclats de basalte et quelques rares charbons de 
bois. 
Cos charbons de bois ont pu être datés de 4810 ot 3400 bp. 
Au premier site do la rivière Denis, les sondages affoctués por- 
mettent d'estimer à au moins 1200 mètres carrés l'extension 
des vestiges enfouis. Pour l'instant les sondages n'ont couvert 
que 10 mètres carrés ! 
Les récipients étaient à fond plat, munis de lèvres. à canno- 
lures. Le décor couvre la totalité du récipient ; le fond lui-même 
Фм décoré. I s'agit de décor аш bitonet a au pogne à dons 
ti з motifs 


principales formes sont des pots ; quelques bols ont aussi été 
identifiés (Clist, 1987c ; 1989). 


Pour l'instant les dates de cos deux sites do Іа rivière Denis 
Téstent isolées. Cependant, nous l'avons dit plus haut, quel- 
ques sites des -Sablières sur l'autre berge de l'estuaire du 
Gabon ont livré des tessons dans dos niveaux parfois contem- 
porains. Ces niveaux sont des niveaux Ages de la Pierre 
Récent ; nous avons peut être là les traces des premiers 
échanges qui ont dû se mettre en place entre premières popu- 
lations néolithiques et chasseurs-collecteurs de la région. Cette 
impression est encore renforcée par la présence à une date 
identique à celle des sites néolithiques do basalte et de dolérte 
sur le site de Nzogobeyck (Cist ө! Lanfranchi, 1988 ; Lanfran- 
chi, sous presse) : là encore des échanges, notamment pour le 
basalte, sont possiblos. 


Plus tard on retrouve les traces d'une importante communauté 
néolithique établie sur la berge droite de l'estuaire. Des ves- 
tiges identiques au site éponyme d'Okala qui sert de référence. 
pour cette époque ont été découverts au Lycée Léon Mba, à 
Lalala, à Mindoubé, aux Charbonnages (quartiers de Libre- 
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ville), à Kango. L'ensemble de cos sites a été regroupé en un 
Groupe d'Okala (Clist, 1988). 
Ce Groupe d'Okala est cemé dans le temps par 6 dates 
convergentes à Okala et par 3 dates à Kango. Les résultats 
situent pour l'instant entre 2460 et 2120 bp cette tradition. 
Quelles en sont sos caractéristiques ? 
A Okala, lo gisement néolithique couvre quelques 5500 mètres 
carrés. Les vestiges découverts dans ses 17 fosses fouillées 
uvant dans les fosses ou niveaux d'habitat des autres 
Groupe : céramiques tràs caractéristiques, pierres. 
т silex et quartz, haches polies en schiste de 
l'Ogooué, polissoirs portatifs en grès, meules et molettes en 
grès, quartzite ou basalte, -cigares» en grès (probablement 
des aiguisoirs), des pierres à rainures (affütoirs pour haches 
polies) en basalte et grès (fig. 2). 


















Une autre caractéristique principale, outre les céramiques au 
stylo très typó, sont les structures creusées à la fonction 
‘encore floue. Il en existe de plusieurs types, comme au Came- 
roun voisin : structures creusées jusque et parfois dans la gro- 
nailo de latérite à environ 2 mètres de profondeur, structures 
creusées dans l'argle sans atteindre la latérte, structures 
creusóos aux remplissagos différents... Une chose est certaine 
aujourd'hui : ces fosses néolithiques ont été comblées rapido- 
ment, au maximum en 1 an (ceci n'exclu pas pour certaines 
si la topographie s'y prête, des temps de remplissage 
«ample de certaines fosses expérimentales 
d'Okala où après 4 ans seulement 70 % du volume est com- 
blé). Lo matériel qu'elles incorporent est donc «synchrone». 












On insistera sur l'absence, sur ces sites, de traces de l'explol- 
tation des mangroves caractérisées par l'accumulation de 
coquilles de bivalves et de gastéropodes telle qu'on en connai- 
tra à l'Age du Fer Ancien (voir p. 203). 

De ce fait, on ne peut connaître les espèces chassées ou 





pêchées. 

Les matériaux employés pour les outils nous renseignent sur 
les réseaux d'échanges existant à ce moment et indirectement 
sur la connaissance par les néolithiques d'un système de 
transport maritime. 


En effet, lo schiste d. 








outils polis est importé du moyen cours 





de l'Ogooué où on le trouve par bancs ou fragments. Ceci 
oblige à un déplacement de 300 à 360 kilomètres allor-retour à 
vol d'oiseau. Le basalto quant à lui, obligeait les habitants des 





sitos d'Okala ou du Lycée Léon Mba à traverser l'estuaire car 
la seule source do matière première de toute la région ost à la 
pointe Ngombé à 26 kilomètres à vol d'oiseau d'Okal 
l'instant aucun objet өп dolérite n'a été retrouvé sur les sit 
Groupe d'Okala ; cependant des haches et houos pollos à 
étranglemant ou en éventail façonnées sur dolérite ont bien été 
retrouvées à Libreville. La seule source de dolérite ost au nord- 
өз! à proximité de la frontière équato-guinéenne entre Ngoualó 
et Song à environ 80 kilomètres de la capitale. Là encore des 
déplacements importants sont matérialisés 











Cos réseaux d'échanges semblent maintenant avoir été une 
règle plutôt qu'une exception. Еп effet, la découverte récente. 
d'une herminette polio sur dolérite un peu au sud de Port-Gan- 








polis découverts au Gabon. 
19886. — 8 à 12 d'après Pommeret, 1966. 


[jg 4 jHaches. herminetes ciseaux 
1 à 7 d'après Oslisly et Peyr 








Il à Tchongué matérialise des contacts vers les sources de 
бобо qui sont soit vers le nord-est près de ia frontière 
équato-guinéenne à 230 kilomètres, ou vers le sud-est dans la 
région de Mayumba à 350 kilomètres (Peyrot et Oslisly, 1990). 


le Groupe d'Okala semble avoir remonter lo cours de 
lOgooué car les sites du PKS de Ndjolé, de Lopé 12 par 
amplo plus haut sur le moyen cours de l'Ogooué possèdent 
des céramiques étroitement apparentóes sinon identiques au 
Groupe d'Okala, un matérial lithique similaire (haches et harmi- 
rates polies sur schiste, pierres à rainures, pierres tailées), 
les mêmes structures creusées, des dates radiocarbonas qui 
placent au même moment l'existence de сөз habitats (2370, 
2290 bo) (Озіву et Peyrot, 19888). 





On no peut en dire autant des sites de l'Ogooué-Maritimo, 
comme coux de Tchongué, d'ikengué, de Mbilapé II, de Mbi- 
lapé IV. 
A Tehongué, 1 s'agit d'un niveau archéologique qui contient 
des coquilles do différents bivalves et gastéropodes, des outils 
talléos sur silex (dont une hachette tailéo), dos céramiques 
possèdent un style s'apparentant au Groupe d'Okala et une 
herminotte polie sur dolérite. Le sito n'est toujours pas daté 
(Poyrot et Oslisly, 1990). 
Lo sito d'kengué, fouillé sur 8 mètres carrés, à livré un niveau 
з céramiques daté de 2550 bp. Un autre 
niveau mais celui-ci avec pierres tailées et céramiques est 
‘daté do 2460 bp. 









Nous avons dit plus haut les restrictions qu'il faut apporter à 
une discussion sur ce gisement dues à l'absence pour l'heure 
de publication définitive. Il est seulement possible que ce 





niveau à céramiques soit néolithique (Digombe, ə.a., 1987а, 
19870) 


de Mbilapé Il, de nombreux tessons et quelques 
ilex ont été collectés өп surface. Une datation radio- 
ur dos charbons associés à un secteur de. 
combustion (torre rubéfiée ocre-rouge avec nombreuses traces. 
de charbons do bois) : 2290 bp. Il est possible que nous ayons 
là un site néolithique. Seule l'analyse do la céramique permet- 

d'une extension du Groupe d'Okala à la 
il (Digoml 


de Mbilapé IV clôture la petite série de sites 
'Ogooué-Martime. Il semble bien s'agir d'un niveau 
archéologique entre 20 et 50 centimètres de profondeur daté 
de 2460 et 2420 bp. Une troisième dato de 1930 bp ost mani- 
On n'y signale quo de la céramique. 
alyse de la céramique permettra de 
conalr les айтад de cete céramique et donc de habitat 
(bid). 
1 faut souligner ici que les tessons de la fosse de Mbilapé IV 
datée de 1440 bp qui contenait des scories de fer sont très 
proches de la céramique du Groupe d'Okala, notamment par 
es récipients biobés et ses décors (voir Age du Fer au 
Gabon, p. 205). 

























Une fosse a été fouillóo en sauvetage à Franceville dans le 
Haut-Ogooué à l'emplacement de l'Université dos Sciences et 


Techniques. Le remplissage contenait des outils sur pierre 
pole, des céramiques aux formes et aux décors rappelant 
étrangement le Groupe d'Okala, co qui ne veut en aucun саз 
dire identiques, ainsi que des charbons de bois : coux-ci ont 
été datés do 2440 bp (Cist, 1988, 1989). 

Dans la même province, à Massango I, des hachos polies ont 
été retrouvées, з de nombreux fragments de 
Poterie dans des niveaux non datés mais stratgraphiquemont 
antérieurs à coux recelant des vestiges de l'Age du For, c'est. 
à-dire antérieurs à 1600 bp (travaux М.Р. Jézégou). 














n 
pierre polie rotrouvéos disséminéos à travers le Gabon (fig. 3). 
А co jour, 264 haches ot houes polies de surface ont été 

elles sont enregistróes dans un 
fichier tenu par l'un des auteurs (В.С.). 





Il est inutilo do trop détailer co corpus. Quelques conclusions 
cependant sont à tirer : 

— La plupart des objets ont été découverts dans los savanos. 
— Les hachos ot houes à gorge en dolórito dócouvortos dans 
la région de Libreville, n'ont pas encore 610 trouvées in situ 
associées au néolithique (раг exemple, di. fig. 4). 

— Les roches utilisées sont locales à l'exception de certains. 
outils de la province de l'Estuairo qui viennent de lOgooué 
(voir supra), et de coux de l'Ogooué-Martime en provenance 
де Mayumba ou du nord-est de Librovilo. 

— Sur le plan de la typologie. la quasi-otaltó sont do véri- 
tables haches ef houes (fig. 4) ; certains outils du Moyen. 
Ogooué et de l'Ogooué-lvindo sont en fait dos outils bifaces 
taïlés, dont l'une des extrémités ost polio, Ceci los rapproche: 
Plutôt des outils bifaces au tranchant poli du Congo et du Zairo 
‘datés de "Age do la Pierre Récont. 

— Les outils polis du Woleu-Ntem (pour cette province voir 
Mayo Medou, 1990) et de lEstuaire découverts sous forêt 
montrent bien que c'est dès cette période néolihique que 
homme a commencé à s'adapter à la forêt équatoriale, Los 
villages Age du For de la forêt (voir infra p. 203) ont profité des 
Connaissances acquises par les populations néolithiques. 

Il faut rappeler l'existence d'un polissoir à Punta Bulica près de 
Cocobeach, face à Кодо, sur le Rio Muni (voir Perramon, 
1968, p. 17), au passage de la rivière Mikingchi. 


Conclusions 


Les connaissances acquises en seulement 5 ans de travail 
avec des moyens peu importants permettent déjà de supposer 
que des villages sont implantés sur lo litoral de l'estuaire du 
Gabon dès c. 2500-3000 avant notre ère. Ceux-ci par compa- 
raison avec des vestiges similaires du sud-Cameroun doivent 
être la résultante d'une migration nord-sud au long du litoral. 
Plus tard, à partir de c. 600 avant notre ère, un plus grand 
nombre de sites néolithiques sont connus sur la rive opposée 
de cet estuaire, le long de l'Ogooué jusque vers Boouó. Les 
vestiges des régions de Port-Gentil et de Franceville peuvent 
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être une extension de cet ensemble néolithique récent 
dénommé Groupe d'Okala. 


Co néolithique perdurera sur le littoral do la région de Libreville 
jusque vers 150 avant notre dre. La fonte du fer ту fora son 

tion que vers le début de l'ère chrétienne. Il ost possible 
quo quelques rares objets en fer aient été utilisés auparavant 





par ces néolithiqu 
intérieur et trop 
‘découverts dans l 
сө jour au Gabor 
Lo néolithique de l'intérieur du Gabon laissera plus tôt la place 
à Age du For : vers 200 avant notre ère sur l'Ogooué et vers 
400 avant notre ère dans le Haut-Ogooué. 





objets fabriqués dans des villages de 
nombreux pour s'être conservés et être 
trop rares fouilles d'envergure monóos à 
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OUS ne reviendrons pas ici sur la délintion du 
-Néolthique- largement abordée dans les textes 
sur le Gabon et le Cameroun (d. Gabon, p. 165 ; 
Cameroun, p. 149). 

Force est de reconnaitre que le Néolthique que Гоп 
rattache aux migrations bantu, ost encore bion mal 
connu au Congo malgré des travaux récents de bonne augure 

el une première série де 12 datations 14C (cl lig. 1 et tabl. 1). 





Trouvailles sporadiques 


Jusqu'à ces demières années, seules de: 
haches poles suggéraient l'exstence d' 
Congo. 


trouvailles do 
néolithique au 





Dans la région du confluent Niar/Bouenza, parmi los collec 
d'anolacts fates par les Bénédictins du Monastère do 
vtto à тап 

certaines 





droite, vers le Pic Albert et Boko-Songho (Lanfranchi, 1979 ; en 
préparation). 


B. Farine qui a animé durant les années 60 la Société préhisto- 
lique et protohistorique gabonaise possède aussi uno hacho 
pole provenant du «Маі» (communication orale). 

Ces pièces se distinguont notament des artefacts polis provo- 
nant du Tshitolien (cl. LSA Congo, p.111) pour qu'on puis: 
les classer à part sans avoir aucune corttudo sur lour айги 








Un polissoir était d'ailleurs signalé dès 1930 sur le Pic Comba 
près de Mindouli par Lombard (1930) 

Dans la région des Manyanga, juste avant la frontière avec la 
partie du Zaire qui occupe la rive droite du fleuve Congo, on 
signale aussi la présence de matériel pol. J.F. Mabiala, géo- 
morphologue à l'Université M. Ngouabi, découvre en 1985 
hachas polos entre Boko et Niombo-Manyanga ; d'autr 
seront découvertes par la suite par B. Pingon ot L. Мрка. 
9 pièces recensées actuellement ont toutos été trouvées en 
surlace, sans trace de céramique proche (fig. 2). La matière 
première est locale et provient des séries de l'nkissi et de la. 
Meioka. Trois hachas présentent un étranglement vers la base 
el une courbure qui leur confère un profil de houo ; saul le ran- 
chant est parfaitement рой. Les autres hachas sont soit allon- 
góes, зой nettement ovalairos (ct. figura). Les haches pollas 
les plus proches proviennent du bas Zaire voisin : 
Sakuzi — ШИМ? siècle avant notre re — 


ère — (de Maret, 1986), une hache polie provenant de 
Ngombe (d. Zaire, p. 175) Pour l'heure, on l'absence de córa- 
mique, aucune comparaison ne peui être faite avec cos 




















Toujours dans le même région, des polissoirs ont été décou- 
verts : un groupe au-dessus des chutes de Bela (A. Реа, 
communication orale) et surtout un groupe en aval de Brazza- 
Wille, près de la carrière Reo, découvert par G. Kouyou- 
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Рр. 2; Haches et houes de la 
(d'après Lanfranchi, en préparation) 





fen de Mombo Manyanga 


топігакі. ll s'agit d'un gros bloc de grès de l'inkisi, au bord 
du fleuve, comportant une vingtaine de plages de polissage 
sok alongées (15 à 25 cm x В à 13 cm), soit en forme de 
cuvette (33 x 46 cm ; 41 x 20 cm). 

Un certain nombre d'outil à extrémité plus ou moins polie ont 
été signalés autrefois dans la vallée du Niar (Bel, 1908 ; Droux 
et Kelley, 1939) ; les brèves descriptions que nous өп ayons 
nous conduisent plutt à y voir du Tshitolion que du matériel 
néolithique. 


Enfin les travaux routiors do la route de Ngo/Djambala ont por- 
mis récemment la découverte à 50 ст de profondeur d'una 
céramique entière qui a pu être datée de 2300 + 100 bp grâce 
au charbon de bois qu'elle contenait (Lanfranchi at Pinçon, 
1986). Cotte céramique est bien particulièro pour l'instant au 
Congo : il s'agit d'un vase ouvert, à lèvre arrondie, reposant 
sur un peli socie. Le décor est constitué d'un bandoau à la 
parie supérieure, composé de trois registros superposós do 
cannelures paralüles obliques d'incinaisons alemées. Co 
Vaso est unique ө! il est dificilo do lo comparer aux autres 
céramiques néolithiques ; des afíintés avec le groupe de 
Sakuzi sont peut-être possibles 














Les sites de la façade maritime 


Des découvertes de céramique associées ou non à des éclats 






découverte à 40 ст de prolondeur a été datée de 
bp Un peu plus loin vers le nord, G. Kouyoumontzakis (com- 
munication orale) а trouvé une association céramiquo/óciate do 
quartz/Anadara senils. 

Pou avant l'embouchure de la Songololo l'auteur а trouvi 
niveau associant des éclats do quartz à de la céramique 
fragmento, épaisse, dont quelques tessons sont décorés au 
pegne. Ce niveau a été daté do 1240 + 90 bp ; l'association 
charbon/ithique/céramique étant bonne on a peut-être ici, los 
dernières traces d'un contact LSANéolithique. 

















[Tableau 1 : Datations 14C өп relation avec le Néolthique. 

N'delabo | Datebp | Datecalendaire Stos Association 

| Av. Ар. notre èro | 

T5056 | 2880 + 90 |-1075 /-830 |TchissangaOuest — |Céramiqu/ihique 
Tx6185 | 2530 + 60 | -820 /-410 |Tchissanga Céramique/thique 
Uga-5720 | 2525 + 85 | - 888 /-400 Géramique/ithique 
Tx6187 | 2520 + 60| -810 /-410 Céramiqueñthique 
T6184 | 2450 + 70 | -800 /-390 Céramique/thique 
Beta-20791 | 2300 + 100 | -764 / -118 Céramique 

Txé188 | 2300 + 80| -756 /-173 Céramiqueñthiqueñor 
T6256 | 2280 + 70| -512 /-173 Céramiquoñthiqueñor 
UgæS6ss | 2270 + 400 | -1376 /-598 Céramiqueñthique 
T<6186 | 2250 + 60. -410 /-132 Céramiqueñthiquemer 
Gi-2948 | 1800 + 90| -90 /+341 Céramique 

Gt4223 | 1240 + 90 | +640 / 990 Céramiquefithique. 
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Mais le site le plus important pour le Néolithique au 

fouille actuellement J. Denbow de Universi 
tin au Texas, près de l'embouchure du Kouilou (Denbow et al, 
1988 ; Denbow, 1990a ; Denbow, 19906). 

















3: A : Céramique de Tehissanga Ouest : В: 
“Ез: С: Céramique de Djimbais (A el B 


Fig. 
de Tehissanga Est j 
daprès Denbow, 18906; C daprès Lantranchi et Pinçon, 


Las ghomants дә Tohissanga surplombont la mer d'une cen- 
ètres dans un secteur où l'érosion ost tròs activa 
s Grques, continental terminal) Les foule du sec 
1и Quest ont ін, provenant d'un niveau à -280 cm pré- 
sentant des perturbations, uno abondante série lithique com- 
posé Фес de quarzte et de chen иййїөё ou non. un зар. 
ment de cercle, deux fragments de segment de cercle, des 
fragments de meule (une a pu servir à la fabrication do porlos 
de coquillage ; des autres au broyage de produits végétaux). 
Associés à ce matériel lithique, on trouve de la céramique 
épaisse, dégraissant grossier de quartzite et d'hémalte ; lo 
type le plus commun a une lèvre large, plate, décorée d'une 
cannelure ; le col est оё de festons multiinóaires légàremor 
incisés. L'ensemble est daté du УР siècle avant notre ère 
(fio. 3). 
Dans le secteur Est, le matériel archéologique provient d'un 
niveau humique à -30/45 cm de profondeur. Le matériel lithi- 
que est beaucoup plus rare qu'à Tchissanga Ouest ; par 
contre, le découvreur signale la présence de petits fragmonts 
de fer. La céramique est plus fino, sans dégraissant grossior 
d'hématite ou de quartzito ; dans l'ensemble les décors sont 
los mêmes qu'à Tchissanga Ouest ; on note surtout des varia- 
lions dans la fréquence des types de réciplonts ainsi que 
Tappariion d'éléments de préhension tels quo des boutons ou 
oreilles ө! des vases à fond plat. L'ensemble ost daté du début 
du IV*^" siècle avant notre ёго. 
La présence de céramique, de noix de palmo, permet d'envis 
ger l'existence d'un néolithique sur la côte congolaise, quoique 
lo fouilleur (Denbow, 19906) penche plutôt pour un «LSA avoc 
céramique». On pout aussi envisager un contact do population 
LSA avec l'arrivée de Néolthiqu 
De Tchissanga Ouest à Tchissanga Est (VF au IV* siècles 
avant notre ère), on assiste à l'évolution do la céramique vers 
des formes plus légères, l'apparition d'innovations commo les 
éléments de préhension, la diminution du matériel индие et 
Tapparion d'éléments de fer qui suggèrent des relations 
d'échange avec des groupes humains sans doute pau éloignés 
ot connaissant los techniques do fonto. Très récemment, 
Schwartz de l'ORSTOM do Pointe-Noire a pu dater dans le 
voisin, une structure de fonte de 2110 + 60 bp, donc 
un peu plus récente que le site do Tchissanga Est (cl. Age du 
For eo Сото p. 2) Des ense de thier do ides 
extraits des céramiques sont en cours 
фе de soir si los occupant de Chased d 
lecteurs ou des producteurs. 
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Conclusion 


Le site de Tchissanga quoiqu'encore incomplàtement étudié, 
s'inscrit sans doute dans l'occupation côtière do сөө partie d 
l'Afrique centrale, dans le prolongement de ce que l'on connait 
par exemple au Gabon (cl. Gabon, p. 165). 

Ces régions ont connu de larges innovations technologiques 
durant le dernier milénaire avant notre ère. Par contre nous 









Manyanga l'arrivée de ces innovations vers la même période. 
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Mais le sto le plus important pour le Néolithique au Congo est 
celui que fouille actuellement J. Denbow de l'Universté d'Aus- 
tin au Texas, près de l'embouchure du Kouilou (Denbow et al, 
1988 ; Denbow, 1990a ; Denbow, 19906). 


^ 





3: A : Céramique de Tchissanga Ou 
de Tehisanga Est; C + Céramique de Ойлай (A 
Фара Durham, 1090; C Фарз Lantareh a Pigon 


Les gisements de Tchissanga surplombant la mor d'une cen- 
laine de mètres dans un secteur où l'érosion ost très active 
(série des Cirques, continental terminal). Les fouilles du sec- 
deor Quest ont ré, provenant d'un niveau à 25/50 cm pré- 
les perturbations, une abondante série lithique com- 
d'éclats de quartzite et de chert utilisés ou non, un seg- 
төп de cercle, deux fragments de segment do cerco, des 

de meule (une a pu servir à la fabrication de репо 
de coquillage ; des autres au broyage de produits végétaux) 
Associée à ce matériel lihique, on trouve de la céramique 
épaisse, dégraissant grossier de quartzite et d'hématte ; 
type le plus commun a une lèvre large, plato, décoré 















(fig.3). 

Dans le secteur Est, e matériel archéologique provient dun 
niveau humique à -30/45 cm de profondeur. Le matériel lithi- 
que est beaucoup plus rare qu'à Tchissanga Ouost ; par 
Contre, le découvreur signale Іа présence de petits fragments 
de for. La céramique est plus fine, sans dégraissant grossi 
'hématite ou de quartzite ; dans l'ensemble les décors sor 
les mêmes qu'à Tchissanga Ouest ; оп noto surtout des vari 
fons dans la fréquence des types de récipients ainsi que 
Tapparition d'éléments do préhension tels que des boutons ou 
огөйөз ot dos vases à fond plat. L'ensemble өз! daté du début 
du IV*"' siècle avant notre dre. 

La présence de céramique, de noix de palme, permet d'envis 
ger l'existence d'un néolithique sur la côte congolaise, quoique 
le foulleur (Denbow, 1990b) penche plutôt pour un «LSA avec 
céramique». On peut aussi envisager un contact do population 
LSA avec l'arivéo do Néolthiques. 

бе Tchissanga Ouest à Tchissanga Est (VI au IV* siècles 
avant notre ère), on assiste à l'évolution de la céramique vers 
des formes plus légères, l'apparition d'innovations commo los 
éléments de préhension, la diminution du matériel lthique et 
apparition d'éléments de fer qui suggèrent dos relations 
d'échange avec des groupes humains sans doute pou éloignés 
el connaissant les techniques de fonte. Très récemment, D. 
Schwartz de l'ORSTOM de Pointe-Noiro a pu dater dans le 
Mayombe voisin, une structure do fonte de 2110 + 60 bp, donc 
un peu plus récente que le site de Tchissanga Est (cl. Age d 
Fer au Congo, p. 209). Des analyses de phytolihos, de lipde: 
extraits des céramiques sont en cours ; elles permettront pout- 
être de savoir si les occupants de Tchissanga étaient des col- 
lecteurs ou des producteurs, 
























Conclusion 





ment de ce que l'on connai 
par exemple au Gabon (cl. Gabon, p. 165). 

Ces régions ont connu de larges innovations technologiques 
durant le dernier milénaire avant notre ère. Par contre nous 
avons peu de chose sur Г si des trouvailles 
suggèrent sur le plateaux Toke et dans le secteur des 
Manyanga l'arrivée de ces innovations vers la même période. 








ZAÏRE 
KANIMBA MISAGO, 
Musée de Kinshasa, 


Institut des Musées Nationaux du Zaire, 
Kinshasa, Zaïre 


URANT ia première moitié de notre siècle le terme 
«néolithiques a été utilisé et accepté partout or 
Afrique parce que l'industrie lithique servait de cri 
têre : la hache polie associée à de la céramique 
était le témoin incontestable du Néolthique. Par la 
suite, on s'est rendu compte qu'en Afrique sud- 
saharianne la hache polie et la céramique зө rencontrent dans 
des contextes de [Age de la Pierre Récent ou de l'Age du Fo 
Cette constatation a suscité la question de l'existence du Noli- 
thique en tant que période préhistorique marquée par 
Taccession à une économie de production alimentaire à 
laquelle sont associés l'outilage lithique рой et Іа céramique, 
sans traces de métallurgie. 
La question de l'existence du Néolithique demeure encore pan- 
dante ; i manque des indices probants du Néolithique en tant 
que période préhistorique marquée par l'accession à uno éco- 
nomie de production alimentaire à laquelle sont associés 
Toutillage өп pierre polie et la céramique. Les outils considérés 











des contextes de l'Age de la Pierre Récent ou de l'Age du Fi 
Ancien. 

Par ailleurs, les indices de l'économie de production айта 
taire, tels qu'ossements d'animaux domestiques (chiens ot 
chèvres pour les bantu occidentaux d'Afrique centrale donc du 
Zaire, auxquels on peut ajouter los poules) n'ont pas ótó mis 
au jour. Cette absence n'implique pas nécessairement l'noxis- 
lance du stade néolthique, elle peut être due à l'acidité dos 
sols qui aurait détruit les restes de faune et de flore, à l'état do 
la recherche inégalement développée ou enfin aux méthodos 
de fouilles qui, il у a deux décennies accordaiont pou 
tion au contenu othnologiquo des vestiges archáologia 
néolthique au Zaire est donc quasi exclusivement b 
des aspects technologiques. 


Les découvertes d'éléments technologiques ont été réalisées 
dans beaucoup de régions spécialement dans la partie saptar 
rionale et occidentale où Гоп а pu distinguer trois faciès néoli 
thiques : l'Ubanguien, l'Udlien et le Léopoldion (fig. 1 e 2) 


Dans le bassin de l'Ubangui-Uélé, beaucoup de vestiges attri- 
bués au Néolithique ont été mis аш jour : il s'agit de houes ot 
haches polies, de polissoirs, de gravures rupestres, de piorras 
trouées, de cupules. 

La hache polie considérée il y a quelques décennies comme le 
оша directour du пёоймаш a lo pus ren Габепіоп des 

jues (Colette, 1933a ot 19336). 

бов récoltes de haches poles ont 616 réaleóee on beaucoup. 
 d'endroits. 























Dans le bassin de l'Ubangui, les découvertes furent abon- 
dantes entre Motenge-Boma et Libengo. 

L'Uélien est célèbre par ses haches polies en hématit fino- 
ment polies ; celles-ci ont été découvertes dans la zone qui 
s'étend d'Api à Kio et de Buta à Avakubi (Van Noten, 1968) 
Les vestiges représentant ces faciès ont 616 rócoltés on sur- 
ace. Les prospections et fouilles entreprises өп 1972-1973 
n'ont pas apporté les résultats espérés. Les sondages prati- 
qués à Hau et à Buru n'ont livré aucun indice du néolithiquo in 
эйи (Van Noten, 1977-1978). 
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Fig. 2 : Outils en pierre polio : 
site de Sakuzi : hachas polies (1-2-4-5), pierre à rainures (3). 
aigusois (6) (d'après de Marat, 1986) 

Tigo de ГОЙ : hachos pole (7 à 12) (après Van Noten 
р 


En revanche les témoins du faciès Léopoldien ont été trouvés 
зп srairaphie dans la plaine de Kinshasa comme au Bas- 
aire. 

C'est à la pointe de la Gombe à Kinshasa que les fouilles de J. 
Colette ont mis au jour un niveau contenant une hache polie 
qui allait donner le nom de faciès Léopoldien aux découvertes 
d'outils polis réaliséos dans la plaine de Kinshasa et au Bas- 
Zaïre (Bequaert, 1938 ; Mortelmans, 1962). 

Au Bas-Zaire, l'abondance de haches polies avait déjà été 
notée à la fin du XIX” siècle (Stainier, 1899). Jusqu'à la fin de 
la première moitié de notre siècle, les récoltes ont été effec- 
tuées en surface. 














En 1972 et 1973, des sondages ont été pratiqués dans plu- 
sieurs grottes du Bas-Zaire par P. de Maret, Caux-ci ont mis 
өп évidence l'association d'outils en pierre polie et de cérami- 
quo comportant des vases à fond plat décorés de cannelures 
horizontales ou obliques ot d'mpressions au poigne (de Maret, 
19820 ; 1986) (fig. 3). 


A 














Fig. 3 -A : Céramique du groupe de Ngovo site de Sakuzi 
fosso 35 (d'aprés Gossela, 1986). B. Хыы "du groups 
Ge Ngovo, sile de Ngovo (d aprés de Maret 19820) 
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La grotte de Dimba a livré en strat une hache pole 
associée à de la poterio et à dos pierres taillées. Cet ensemble 
est daté du I” siècle avant notre ère. 

La grotte de Ngovo contenait uno hache polio, de la poterie, 
des éclats de pierres taillées et des ossements d'animaux de 
chasse quo deux dates situent aux I" et IF siècles avant notre 
ère. La plus ancienne date est contemporaine du sie de 
Sakuzi. Celui-ci а livré dans des fosses dépoloirs et өп plein air 
divers vestiges : hache poli, céramique, fragments de pierres 
tailées, torchis et noix de palmo (Elaois sp). L'ensemble du 
matériel archéologique découvert en fouille et de même typolo- 
gie a été inclus dans un «Groupe de Ngovo» (de Maret, 1986 ; 
Gosselain, 1988) (10.3). 

Les fouilles do Sakusi, outra un matériel Groupe de Ngovo, ont 
permis de définir pour la première fois un nouveau groupe 
Céramique, baptisé «Groupe дә Sakusi» (Gosselain, 1988). 1 
өч! daté provisoirement des IV".II siècles avant notre ère, soll 
дә peu antérieur au Groupe de Ngovo ffig. 4). 

Si association de la hache polis est confirmée, son contexte 
économique demeure inconnu. La présence de fragments de 
torchis et de noix de palme n'autorise pas à conclure à l'exs- 
once de structures d'habitat sédentaire ni à la connaissance 
do l'agriculture. 

Dans d'autres régions, notamment au Bandundu, la hache өп 
pioro polis parait dans un contexte de l'Age de la Pierre 
Récent au sito de Mukila (Bequaert, 1956 ; Cist, 1986). 

Sur los plateaux Bateko près de Kinshasa un outl face au 
franchant poli a été découvert sur un sie Age de la Pierre 
Récent. Сө typa d'outil est identique à d'autres découvertes à 
Майї Yomba au Congo et datés do c.7000 bp (Cahen et Mor- 
tolmans, 1973 ; Bayle des Hermens et Lantranchi, 1978). 


Téolihique ou ce que Гоп peut appeler náolthique 
'apparait pas au Zaire dans l'état actuel des connaissances 
avant с. 200 avant notre àro (Bas-Zairo). Toutes los décou- 
vertes de surface du nord, de l'Équateur, du Haut-Zaire etc., 
sont encore pour instant indatables. Aucune louila d'onvor- 
guro n'a été pratiquée dans ces régions à l'exception dos tra- 
vau de M. Eggert dans la région de Mbandaka. Seul l'Ouban- 
gulen qui connait l'oulilage en pierre polio. peut, en étant 
associé à Horizon Bataimo-Maluba de M. Eggert, être daté 
де c. 200 avant notre ère à 400 дә notra ère (Eggert. 1987 ; c. 
Age du For du Zaire, p. 213). 























En résumé, la question de l'existence du néolithique au Zaïre 
demeure ouverte. Los preuves convaincantas el sans équivo- 
que du néolithique en tant que période bien distincto da ГАДО 
de la Piarre Récont et de ГАд du For Ancien font défaut. 




















Fg. ! : Carte des stes néolthiques d'Angola. 1 : région de Mbanza Kongo ; 


2: Rio Cuanza ; 3: Galangue. 





ANGOLA 


RAYMOND LANFRANCHI et 

BERNARD CLIST, 

Département d'Archéologie, 
. CICIBA, 

Libreville, Gabon 


ЕТТЕ période est encore fort mal connue on 
Angola. Nous présenterons ici l'état de nos connais- 
sances à co jour. 


On ne peut retenir ici que les sites où des haches, 
herminettes ou ciseaux polis ont été découverts en 
Surface. 





L'ensemble des sites sans traces de fonte du fer, sans traces 
d'outilage en pierre polie mais avec céramiques on abondance 
Ste TE foe eris gine 
coquilières sur le litoral notamment) doivent cependant tro 
rattachés à l'Age du Fer (voir infra p. 219). Ceci se justifie par 
la typologie des céramiques qui en l'état actuel des connais- 

peu de choses en commun avec les industries nóoli- 











Sites à outils polis 


La première mention de hache polie en Angola date de 1890 ; 
Severo signale deux outils polis de forme cylindrique 
ріоз ou moins parallèles, provenant du Rio Cuanza dans le 
Contre du pays (Severo, 1890). Severo s'est servi à l'époque 
de photographies pour les décrire ; dans l'état actuel dos 
Connaissances, ces objets sont tout à fait à part par rapport 
aux outils de l'extrbme nord du pays (fig. 1, n° 2). 





En 1950, une herminette et trois haches polias sont confiées à 
M. Martins, administrateur de San Salvador (Mbanza Kongo) 
par la Mission anthropobiologique d'Angola. Malheureusement, 
on ignore leur provenance exacte. Les outils sont tous façon- 
nés sur une roche schisteuse (Franca, 1964) (fig. 1, n° 1 ot 
fig. 2). 


En 1966, J.D. Clark signale 5 hachos polios provenant de la 
région de Galangue dans le sud du pays (Clark, 1966). En 
reprenant la publication de J.D. Clark, on s'aperçoit qu'il s'agit 
өп fait de hachottos de seulement 5 à 11 centimètres de long. 


Ces hachettes ont été rattachées au Néolithique Léopoidion 
(actuel Groupe de Ngovo) du Bas-Zaire (Clark, 1966, mais 
aussi Ervedosa, 1980). On s'en est servi pour matérialiser une 
diffusion d'un Néolithique à travers Angola du nord vers le 
sud. La typologie de ces outils ne coincide pas avec celle de 
Toutilage simiaire bien connu du Groupe de Ngovo ou du Léo- 
poldien du Zaire. 


Enfin quatre haches polies inédites provenant sans aucun 
doute de la province du Zaire sont déposées au Musée Natio- 
nal d'Archéologie de Benguela. Nous savons seulement 
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qu'elles proviennent du nord du pays. Leur typologie, le maté- 

lisé sont identiques aux pièces de Mbanza Kongo ainsi 
x outils léopoldien. Lors d'un séjour en 1987 au Musée de 
Benguela nous avons pensé qui s'agissait de celles de 
Franca : les caractéristiques et les mensurations cependant ne 
correspondent pas. 


Cos onze pièces confirment la connaissance et l'ulisation du 
polissage on Angola à une époque qui reste encore à préciser. 
Il ost possible que cortains sites dont nous parierons au cha- 
pire Age du Fer (voir p. 219) s'avéreront néolithiques ; nous 
pensons plus particulièrement aux sitos de Benfica | (Clark, 
1966, p. 58-59), дә Palmeirinhas (Rudnor, 1976, p. 102) dans 
la région de Luanda. 


1 est donc bien difficile de dresser un tableau d'ensemble du 
Néolithique d'Angola d'autant plus qu'exception faite dos quel- 
quos outils attribuables à cette période venant de l'extrème 
nord du pays et qui sont probablement la résultante d'una 
extension vers 2200 bp du Groupe de Ngovo (de Marat, 1986) 
ila terrtoire de l'actuel Angola, on ne peut en fait rattacher 
avec certitude les artefacts à un stade do. . 
Les fouillos sur dos sitos Age do la Pierre Récent (voir p. 123) 
ainsi quo celles sur des sitos des dorniers siècles laissent sup- 
poser que lo pays a connu une mosaique de 'écono- 
ique laps dans l'espace e dont les nes ont coni 
nuallement flüctué avoc le temps. 


Des chasseurs-collecteurs de l'Age de la Pierre Récent, 
conchylophages sur le litoral, ont parcouru la totalté du pays 
jusque vers 2600 bp et au-delà dans certains secteurs. Un 
substrat de vie nomade, fondée sur la chasse, la collecte avec 
ои sans pastoralisme pordurera jusqu'à l'aube du XX” siècle 


(Ervedosa, 1980). 

plus anciennes d'Angola ne remontent pas 
pour l'instant au-delà de 1800 bp (Santos Junior et Ervedosa, 
1970). 


























Il est bien difficile do dire aujourd'hui si les restes dos sites it- 
oraux à dépôts coquiliers sont le fait de locuteurs bantu instal- 
lés dès lo début de l'ère chrétienne, ou d'autres groupes de 

ires préexistants et ayant emprunté ou inventé la córa- 
mique tout en poursuivant la collecte d'Anadara senilis. 











‚ 2 : 1 à 4 : hachos et herminettes poles. 1 de le 
ic da йез Kongo (барле Hanc 1964) an 


La question du Néolithique est donc та! perçue ; d'une part 
раг manque de fouilles sur des sites présentant des succes- 
sions stratigraphiques intéressantes, d'autres part par la com- 
Plexité des chavauchements de populations qui ont dû intarve- 
nir dans cette région de l'Afrique centrale sans doute à parti 
de la deuxième moitié du premier millénaire avant notre ère. 





SYNTHÉSE 


régionale du Néolithique 


BERNARD CLIST, 
Département d'Archéologie, 
CICIBA, 

Libreville, Gabon 


ENDANT très longtemps le Néolithique de l'Afrique. 
centrale était une étiquette qui désignait des outils en 
pierre polie (houes et haches), des pierres trouées, 
des polissois, etc. découverts dans la grando majo- 
Thé dos cas à travers la région on surface depuis la 
fin du XIX” siècle. 


Par la suite, une nouvelle étape de la recherche ost franchie à 
la fin des années soixante ot au début dos années soixante-dix 
avec la fouille en Centrafrique (Batalimo) et au Zaire (pointe de 
1а Gombe, Buru) de stes dits «néolithiques». Uno association 
entre outils de pierre pole et des productions céramiques est 
définie. Do plus, les premières datos radiocarbonos pormettent 
do so rendre compte que ces outis sont fabriqués ol utiisós à 
diversos époques à travers la région. 

La fouille de 63,5 mètres carrés d'un niveau d'habitat au site 
de la Gombe à Kinshasa (Zaïre) au début des années 





Ces foules, auxquelles s'ajoutent les recherches menées à 

travers le monde sur le Néolithique permettent de relativiser 
l'ancienne acception du terme ; le Néolithique se définit do plus 

өп plus (cl. Cameroun p. 149, Gabon, р. 165) à partir de plu- 

sieurs critères et non plus d'un seul. On peut désormais affir- 

mer quo les querelles typologiques sont en grando partio 
lópasséos. 








di 


A cot égard, on pout penser que la fouille du site d'Obobogo au 
Cameroun est un tournant. En effet, en 1980, 1981 ot 1963 los. 
fouilles menées par P. de Maret mettent au jour plus de 80 
mètres carrés de lhabitat d'un ancien village. 
quantitative des vestiges, los analyses des п 







carbones, entre autres, matérialisent сө que seront 
ultérieures en Afrique centrale. 

A co jour, seuls les gisements d'Okala au Gabon (+ de 90 
mètres carrés) et de Tchissanga au Congo (+ de 90 mètres 
carrés) ont été étudiés de manière similaire. 


Mais peut-on brosser une trame gér 
(janvier 1991) des rechorches dans 
irop rares fouilles extensives, et les sondages ou pelitos 
fouilles faites ici ou là et les quelques publications à notre dis- 
position ? 


Vers 2 500/3 000 avant notre dre dos villageois s'installent өп 
face de Libreville au Gabon, sur les berges de la rivière Denis. 
Là, йз occupent plusieurs hectares. Ils produisent une córami- 
que qui a de tròs nombreuses affinités avec la production du 
site d'Obobogo au Cameroun, un peu plus récent vers 1 000/ 
1500 avant notre ère, taillent la pierre, fabriquent d'autres 
outils en basalte. Quelques fragments de ce qui peut être des 
noix de palme ainsi que les premières analyses de phytolthes 
de co site indiquent que des palmiors poussaient là. 


А Obobogo dans la banlieue de Yaoundé, à partir de 1 500 ans 
avant поте ère environ, do grandes fosses sont creusées 
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entr los cases du village gagné sur la forêt équatoriale. Les 
villageois fabriquent une céramique similaire à celle de la 
rivière Denis au Gabon, talent lo quartz pour les périodes les 
Plus anciennes, fabriquent sur des grès des aiguisoirs 
(«plerres à rainures») pour affuter leurs hachos polies façon- 
nées sur des dolérites extraites à quelques 60 kilomètres de 
l'habitat vers lo sud ou à quelques 130 Kilomètres vers le nord- 
Quest, L'abondance des noix de palmo carbonisées laisse роп. 
ser que le palmior à huile est largement utilisé. Le porc-épic est 
chassé et consommé. Des graines de Pennisetum sp. ont été 
découvertes dans les tranches de quelques tessons. ll pout 
cependant s'agir de milet sauvage. 














Par la suite, la région do Yaoundé connaîtra un réseau assez 
dense de villages dès 500 avant notre ère, un pou avant l'ntro- 
duction de la fonte du fer dans la région. La production cérami- 
quo de cos sites néolithiques, ainsi que l'ensemble du matériel 
découvert, est remarquable par sa relative stabilité. 


A la même époque, dans la région de Libreville at le long du 
flouvo Ogooué se développe le Groupe d'Okala dont la chrono 
de 500 à 150 avant notre dre environ. Il semble qu'i 
alors un plus grand nombre de sts archéologiques que 
parlo passé 
La production céramique est en continuité avec le Néolithique 
Ancion (Rivièra Denis) tout on s'en démarquant largement. La 
iribulion en surface de vestiges Néolthique Récent montre 
quo dos vilagos s'installent oin en fort à cete époque. 


Des réseaux d'échanges plus important qu'à la phase 

ancienne se тооп! an place : йз peuvent concerner un 
30 kilomátros. 

polis couvrent le territoire du Gabon, en montrant 

cependant uno nette prédilection pour les savanos. 
































Au Congo voisin, des sites néolithiques appartenant à un 
mmo ansambla — provisoirement inttulé «Tchissanga ware» 
— ont été fouilás à Tchissanga non loin d Pointe-Noire. Tou- 
jours datés du courant du dernier milión: 
cos sites possèdent les mêmes caractéristiques que plus au 
nord au Gabon et au Cameroun : céramiques, pierres (ай боз, 
outils polis, molettes et moules, fosses dépotoirs, etc. 

Certains matériaux viennent, selon le fouillur, d'une distance 
де 60 kilomètres. 

Contrairement à co qui a été dit parfois, la production córami- 
quo de Tchissanga a son plus procho équivalent dans le 
Groupe de Ngovo au Bas-Zairo, légèrement plus récent. 


En effet, c'est сө Groupe qui caractérise la Néolithique de cette 
partie occidentale du Zaïre entre 200 avant notre ère et 100 de 
notre ère. Outre sa céramique qui semble partager de nettes 
Similitudes avec la céramique de Tchissanga, ce Groupe pos- 
sèda un matériel qui, dans ses grandes lignes, ne se distin- 
guent pas des autres sites néolithiques de même époque. Il est 
connu en plein air et en grotte. Les traces d'une utilisation 
intensive du palmier à huile sont à noter. Les ossements identi 
fiés dans ce Groupe ne concernent qu'une faune de chasse 
(mammifères, serpents, oiseaux), de pêche ot de collecte (mok 
lusques terrestres). Certains outils polis du nord de FAngola 
peuvent se rapporter à ca groupe. 

















Un gastéropode marin dans la grotte de Dimba altesto de 
contacts à longue distance vers l'ouest avec la côte 
Récemment, un Groupe de Sakuzi a été défini en proven, 
du site éponyme fouillé on 1984. Quoique 
peu de choses peuvent encore en être dit 
du Groupe de Ngovo que par sa céramique. 


Ailleurs au Zaire, des zones de concentration do découvertes 
d'outils polis ou d'objets associés au Néolithique sont connues 
depuis longtemps : Oubangui, Об et Shaba. Souls les sites 
fouillés de 1а région de l'Équatour permettent d'aller plus loin 
qu'une stricte typologie. 

Il s'agit des Horizons Batalimo-Maluba, à choval sur la Contra- 
frique et le Zaire le long de l'Oubangui, et Imbonga d 
gisemonts connus s'échelonnent au long des affi 
fleuve Zaire et sur celui-ci à hauteur de Mbandaka. Ces sites 
зө placent dans leur ensemble entre environ 500 avant notre 
ère et 400 de notre ère. 

On ne connaît pour ces Horizons que leur céramique, qui pro- 
cède de doux systèmes de production distinct sans évolution 
de Гоп (топда) vers l'autre (Batalimo-Maluba), dos traces 
horticulture (palmier à huilo) et uno idée du rituel funéraire via 
une inhumation secondaire sur le gisement de Maluba ropré- 
sentent l'essentiel do nos connaissances. 


















Enfin, en Guinée Équatoriale, depuis pout ütro lo début do lèro 
chrétienne, Гө do Bioko 






tèmo quasi autarcique unique en Afrique centrale. Les popula- 
tions doivent avoir eu des contacts privilégiés avec le litoral du 
Cameroun entre Douala ot Kribi ainsi qu'avec le Nigeria. 


Les mégalthes nous l'avons vu pour le Camoroun, la Centrafr 
que, la Guinée Équatoriale et l'Angola ne sont pas absents do 
la région. On ne connait pas aujourd'hui les emprunts ou 
‘encore les innovations entra les uns et les autres. Tout au plus 
pout on dira que coux de Centrafrique remontent à la charnière 
Néolithique Ancien Néolithique Récent et n'ont aucun lion 
pologique avec ceux des Grassfields du Cameroun qui eux 
restent toujours sans datation, Certains petits monolithes dos 
Grassfields peuvent procéder d'un même système de pensée 
quo ceux de Guinée Équatoriale, notamment les relations avec 
les ancètres, les esprits. 

Les mégalthes de l'Angola sont eux pour la plupart de Age du 
For. 








En prenant un peu de recul, on so rend compte que les giso- 
ments du Sud-Camoroun et du Gabon semblent appartenir à 
une seule et même tradition céramique, en place depuis 
Néolithique Ancien ; cette tradition évolu Néolithique 
Récent pour donner doux traditions ou groupes distincts. 

Plus au sud, les gisements do la région do Pointe-Noire et 
ceux du Groupe de Ngovo au Bas-Zaire, semblant de leur côté 
appartenir à une seconde tradition. Il n'es! cependant pas 
impossible qu'il s'agisse d'une transformation de la tradition 
Néolithique Ancien au cours du Néolithique Récent qui aboutit 
à la formation de particularismes localisés que l'archéologie 
aujourd'hui baptise Tradition d'Obobogo, Groupe d'Okala, Tr 
dition de Tchissanga, Groupe de Ngovo. Enfin, les productions 
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des deux Horizons du Zaire et de la Centrafrique procèdent à 
поз yeux d'une tradition «fluviale» encore distincte des deux 
premi 








L'ensemble des gisements néolihiques sont-ils les traces 
d'immigrations de nouvelles populations, différentes des popu- 
lations de chasseurs-collecteurs qui habitent là depuis des 
millénaires ou s'agit-il des traces de la néolithisation sur place 
de cos mêmes chasseurs-collecteurs ? 





Co qui est frappant c'est la différence попе entre sites Age 
Récant de la Pierre ot Néolithique : grande extension en plan 
dos vestiges, fosses dépotoirs, matériel très diférent, fixation 
dans l'espace de l'habitat pour ne parler que des principales. A 
cola, il faut ajouter un fait significati : uno lento extension des 


sites néolithiques vers le sud et lo sud-est à partir du Camo- 
roun entre 3 500 et 200 avant notre ёге, вой à une vitesse. 
moyenne annuelle de 1.2 kilomètres seulement. 

Ces populations ne feront qu'investir une partie du territoire, 
l'autre partie restant le terrain des chasseurs-collocteurs. On le 
verra dans le chapitre sur l'Age du Fer Ancien, lo modo de vie 
néolithique pourra survivre dans certains secteurs au côté des. 
communautés Age du Fer. 





Tout cela fait opter pour la thèse d'une migration de petits 
groupes de néolithiques des savanes septentrionalas vers los 
Savanas méridionales ; une néolthisation des populations rer 
contrées est envisageable, mais өйө s'est faite très lontemor 
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L y a environ une dizaino d'annóes, nos connaissances 
sur les sites datant de ce quil esi convenu d'appeler 
TAge du Fer Ancien du Cameroun se réduisaient à une 
toute petite poignée de données provenant des sitos des 
plaines de la Bénoué et du Diamaré dans le nord du 
pays, fouilés respoctivement par N. David (1981) et A. 
Marliac (1982). Avec la muliplicalion des programmes. de 
recherche archéologique et une meilleure répartition géogr 
phique, des données supplémentaires ont été collectées au 
cours de la dernière décennie par différents chercheurs (P. de 
Маге! 1982a, 1985 ; JM. Essomba 1987, 1989 ; J. Rapp 
1984, J.P. Warnier 1984 ; A. Holl 1987a et b). Ces nouvelles 
données sont interprétées de façon diverse en fonction des 
programmes da recherche des différents chercheurs, Certains 
les uiiisent pour retracer la genèse des migrations et dos 
phases do mise en place des populations el d'autres les intar- 
rütent en terme de développement technologique lié ou non à 
1а colonisation de nouveaux biotopos. Dans tous les cas, les 
problèmes de terminologie et l'accent mis sur la chronologie 
masquent généralement des questions scientifiques très dif 
ciles à argumenter dans état actuel des connaissances. En 
effet lo concept de ГАдө du Fer Ancien ost génóralomont uli 
Hsé pour regrouper dos sites archéologiques contenant dos 
artefacts en for de quelque nature que ce soit, datant de 500 
ВС à AD 1000. Dans cet intervalle de temps, on n'arrive раз 
encore à dissocier de façon satisfaisante des évontuols sitos 
do production, dans lesquels l'ensemble de la chaine do pro- 
duction de la métallurgie du for ай connue ot maitrisée, dos 
sites consommateurs- qui devaient obtenir des objots an for 
des communautés producirices voisines. La solution à co typo 
do question dépend essentiellment de l'état d'avancement 
des recherches et des stratégies do foule mises өп pratique 
sur le terrain. Dans cet ordre d'idées, on рош s'attendre à со 
qu'après sondage, les stes os plus intéressants fassent l'objot 
do fouilles plus étendues et mieux structurées. Nul n'ignore 
Cependant les grandes dificutés à la fois financières et 
d'encadrement auxquelles se heurtent la plupart sinon la tota- 
Mé des archéologues pour maner à bien los quelques 
modestes projets de recherche qui les occupent actuelloment 























Données disponibles et répartition géogra- 
phique des sites 


Les données de prospections aussi intéressantes et sugges- 
lives qu'elles soient ne sont pas prises on compte dans сө 
brève présentation des sites do [Age du Fer Ancien au Camo- 
roun. Dans l'état actuel des connaissancos, seuls los silos 
ayant fait l'objet de fouille et disposant de datations seront 
considérés. 





Dans l'ensemble, les tessons de poterie constituent la part la 
plus importante des vestiges archéologiques collectés dans les 
Sites de l'Age du Fer Ancien ; ceux-ci s'accompagnent selon 
les cas, d'objets métalliques en fer, d'outils comme les haches 
ө! les couteaux, d'armes comme les armatures de lance et de 
parures comme les bagues, bracelets ou perles, parfois asso- 
ciés à des témoins de production métallurgique commo les 
scores, les tuyères et restes de foumeaux. Los vestiges 
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d'ossements d'animaux sont en général plus rares et les 
macro-restes végétaux relèvent de situations exceptionnelles. 
En tout cas, il semble indiscutable qu'au cours de l'Age du Fer 
Ancien les populations étaient regroupées dans des 
relativement étendus, mais leur degré de sódentarité demeure 
pour l'instant inconnu. 





Dans la zone forestière du plateau sud camerounais, sept sites 
ont été fouillés et datés : dans cinq d'entre eux, Obobogo, 
Ndindan, Nkomatou, Ойда et Okolo, les données archéologi- 
ques provenant pour la plupart de fosses, ont Ivré des scories 
témoignant к 









Les modestes suporficios foullées 
n'ont pas permis la mise au jour des structures d'habitation et 
les recherches effectuées n'ont pas encore été publiées dans 
leur intégrité. A Mbengue (Edéa) et Campo-Plage, das chan- 
lilons de charbon de bois ont été prélevés dans des couches 











fi: Ороодо, céramique de la fosse VI (d'après Claes, 


palme pour le premier site mentionné. Dans l'ensemble, ces 
données témoignent du développement de la métallurgie du fer 
au sein des sociétés de la zone forestière du sud Cameroun à 
partir du quatrième ou cinquième siècle avant notre ère. 





Dans le haut plateau de l'ouest, les informations sont be: 
coup plus réduites et ne concernent que deux sitos : Bankouop 
et Fundong (Warnier 1984). Pour le premier, la dato do 
670:80 est fournie sans aucune précision sur los vestig 
associés à l'échantilon de charbon de bois daté ; pour le 
second өп revanche, la date la plus ancienne, ad 560:230 a 
été fournie par un échantillon de charbon prélevé dans un 
‘dépôt contenant dix-huit haches polios, dos scorios ot des tes- 
sons de poterie (tabl. 1). 


























Dans le nord du pays, zone de savanes arboréos ot arbustive 
des recherches ont été effectuées dans les plaines de 
Bénoué et du Diamaré et la partie camorounaiso de la plaine 
ichadionne ; une dizaine de sitos appartenant à l'Age du For 
Ancien ont ainsi été répertoriés. 


Dans la plaine de la Bónoué, des témoi métallurgie du 
fer mis au jour dans quatre sites de village, font leur apparition 
dans des niveaux datés de ad 538250 à Douloumi | à ad 
936548 à Bé IB (tableau 1), dans le contexte d'une économie 
villageoise mixte combinant agriculture at élevage do bovins ot 
ovins/caprins, activités auxquelles s'ajoutaient la chasse ot la 
pêche. Les habitations sont de pattes cases circulaires pl 
бов les unos à côté des autres, délimitant un espace domosti- 
que clos semblable au modèle des sarós actuols du nord 
Cameroun. Certaines do cos cases, comme c'est lo cas à Nas- 
sarao |, ont des «planchers. à pavemont do tessons. La pote. 
"е өн eXtàmemert abondante et de grandes ares ont dû 
servir au stockage des denrées alimontaires ө! autros. 


Dans la plaine du Diamaré et des environs immédiats des 
monts Mandara, trois sites ont été étudiés, Goray, Salak ot 
Môhé Jiddéré. Les deux derniers sont des buttes comportant 
Plusieurs niveaux d'occupation avec des séquences stratigra- 
Phiques de l'ordre de 4 m d'épaisseur. A Móhé Jiddéré, la mise 
au jour d'abondants fragments do tuyères ot do grands blocs 
d'argile fortement rubéfiés indiquent la pratique de la fonte du 
minerai de fer sur place (David et Sternor, 1987). Salak өп 
revanche, est un site à uno seule couche d'occupation dans ce. 
qui semble être un atelior do taille de hachos et herminottos. 
Les objets en for font lour apparition dans un intervalle de 
temps qui va de ad 3504110 à Móhé à ad 920-930. La varia- 
tion des dates de Salak (tableau 1) ost ossentiolomont duo à 
la méthode de datation employéo, la thermoluminascence, et 
пе traduit pas l'existence de plusieurs épisodes d'occupation. 


Dans l'extrême nord, dans la partie camerounaise de la plaine 
ichadienne, les objets en fer ont été découverts dans plusieurs 
Sites, qui sont pour la plupart dos Битов avec das nombreux 
niveaux d'occupation en stratigraphie. Mais les fouilles les plus 
anciennes, effectuées dans les années 1940-50 ne sont pas 
datées et les informations stratigraphiques sont sommaires. 
Trois sites, Sou Il, Sou Blamé Radjl et Déguesse, fouillés au 
cours de ces dernières années ont fourni des objets en fer 
dans des contextes relativement mieux étudiés. A Sou Blamé 
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Tableau 1: Datations au radiocarbone des sites de l'Age du Fer Ancien du Cameroun 
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Ваай, les deux niveaux d'occupation les plus récents, datés de 
3904100 à 330170 bc, semblent relever de l'Age du Fer 
Ancien, mais las données n'ayant pas encore été publiées en 
détail, cette attribution provisoire devra être confirmée. A Sou Il 
en revanche, une petite butte située à proximité du site précé- 
dent, l'installation des populations s'est effectuée à partir du 
VII" siècle de notre ère. A Déguesse, le passage à l'Age du Fer 
semble s'effectuer autour du I” siècle de notre ère, avec 
l'apparition de cases circulaires dont deux «planchers décou- 
veris à la surface du site disposaient de pavements de tes- 
sons. Une grandi 

( 














L'ensemble des données disponibles sur l'Age du Fer Ancien 
au Cameroun so résume ainsi à quelques sites, répartis de 
façon très inégale sur le territoire camerounais. L'Adamaoua et 
Тов du pays restent inexplorés à ce jour et il est possible que 
des prospections et des fouilles dans сөз contrées fournissent 
de nouvelles indications sur la mise en place de la métallurgie 
du ler sur l'ensemble du pays. 


la diversité et la variabilté des techniques métallurgique 
employées dans les différentes zones géographiques. Ii appa- 
тай ainsi que la métallurgie du fer s'est développée dans la 
zone forestière du plateau du sud Cameroun à partir des V°-IV* 
siècles avant notre ère, informations confirmées par les décou- 
vertes effectuées au Gabon (Ciist, 1989a), aux УР ot VIP 
siècles de notre ère dans le haut plateau de l'ouest, du IV* au 
VIP siècles de notre ère dans los plaines de la Bénoué ot du 

‘et enfin entre le IV* siècle avant notre ёго ot lo I" 
siècle de notre ère dans la partie camorounaise de la plaine 
ichadienne (tableau 1). 








Fig. 3 : Okolo, céramique de la fosse 3 (d'après Claes, 1985). 
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Comme nous l'avons vu dans le chapitre consacré 
au néolithique du pays, les fouilles archéologiques 
sur l'ensemble du territoire national sont restéos raros. Сос! ost 
particulàrement le cas pour l'Age du Рег. Quelques foules ont 
été réalisées récemment par des étudiants, notamment E. Zan- 
gui à бы Ghoyo, L- Koté dans а région de Bataimo et 





Donge. 

connaissances de TAge du Fer à parir de ce qui ost déjà 
publié ; les recherches des étudiants précitós amèneront cor- 
tainement des aménagements importants à cot exposé. 


Trois régions seulement ont livré des données en foule : il 
Mak du nord-ouest avec la zone des tazunu ei a région de 

TOuham-Taburo, le sud avec la basse Lobaye et le nord avec 
la région де Ndélé. 





Le nord-ouest 
m La région de Bouar 


Les tazunu ont livré dans leur couche sommitale dos objots on 

ler, des tessons de céramique décoré à la roulette de bois. 

Certaines des dates radiocarbonos obtenues doivent être 

misos өп relation avec une fréquentation des mégalithes à 
өг 


TAgo du Fer : Gi-2673 = 190190 bp au Tazunu Betume, SI- 
2663 = 1500160 bp et 91-2664 = 168060 bp au Tazunu 
Balimbe Il (Vidal, 1969 ; David, 1982). 











Fig. 1 : Carte de répartition des sites fouilés de Age du Fer en Centrafrique. 
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Au nord-ouest de Bouar, à la confluence des rivières Nana et 
Modé, une équipe dirigée par P. Vidal et М. David a fouillé өп 
1974-1975 un sito d'habitat de l'Age du Fer (David et Vidal, 
1977) 





Sur cinq hectares, quarante-six buttes contenant un abondant 
matériel archéologique ont été relevées. Les buttes peuvent 
attoindro quatre mètres do hauteur et de 10 à 74 mátres өп 
longueur. L'un de сөз tertres fut fouillé, 

Doux dates radiocarbones permettent do situer au VIIP siècle 
do notre ère cet ancien vilage (512538 = 1235160 bp et SI- 
2539 = 1250+60 bp). 


Los habitants fabriquaient et utlisaient une céramique dégrais- 
збо avec du quartz et des fragments de latérte. Les formes 

cuire et des jarres de stockage ; les 
décor comprend pour 74,5% dos rou- 
lottas rigides de bois mesurant de 8 à 22 millimètres өп lon- 
guour ot do 4,5 à 7, milimitos de бато. Los тое sont 
très vari 


La fonte du fer était. juée sur place : des fragments: de 
dos scorios d fer nd durs au cou des 














comprennent des pot 




















, ainsi que quelques objets en fer tel que couteau à 
soie, fragment d'outil à douille, anne 

Quelau ments ont aussi été récoltés. On peut admettre. 
que la pòcho était pratiquée dans la rivière toute proche grâce 
à quelques rares os de poissons. La chasse était également 
pratiquée. Le rat palmiste (Thryonomys swidorianus), le porc- 
pic (Atherurus зр), l'antlope (Sylvicapra grimmia), un mam- 
mère de la famille des Hippotragini ou des Reduncini et des. 
Oiseaux composaient les menus. Quelques mollusques ter- 

étaient collectés. 

















Los fouillaurs ont estimé que agriculture était pratiquée et 
notamment la culture du sorgho et des ignamos. 


Ii La région de l'Ouham-Taburo 


Six gisements у ont été fouillés (Vidal, 1989). Nous n'avons 
pour l'instant que quelques informations sur les sites de Te 
Dongo (Moga, 1988a et 1988b), Toala (Vidal, o.a., 1983), Ko 
Bi Doé (Vidal, 983 ; Vidal, sous presse) et СЫ Gboyo 


е Donge se trouve sur la rivière Ouham à une quin- 

kilomètres en amont 
(06*27N/15*58'E). Le niveau Ago du Fer comprenait des tes- 
sons décorés à la roulette de bois, des scores de fer, des bra- 
colets métalliques torsadés et autres objets en fer. Les témoins. 
d'une intense industrie de fonte ont été relevés : fours de fonte, 
forges avec enclume (Мода, 1988a ot 1988b). 





(Vidal, 1987) 
Lie 








Sur l'ile de Toala (06°21N/15*59), des fouilles furent prati- 
обез par P. Vidal on 1978, 1980 et 1981. 





Deux couches archéologiques Age du Fer ont été identifiées 
sur plus d'un mètre de puissance. 

La couche | contenait des tessons Gbaya et Karé récents sur 
environ 30 centimètres d'épaisseur. 





La couche Il contenait dos tessons de type Nana-Modé, Vers 
-115/-135 centimètres de la surface, uno inhumation fut décou- 
verte en 1978 associée à un récipient qui n'est pas Nana- 
Modé ; le visage du mort était tourné vers l'ouest. Les fouilles 
de 1980 et 1981 mirent au jour quatre autres inhumations ; 
Tune d'elles contenait un squelette tête tournée vers Г‹ 
muni d'un bracelet de fer. ll s'agit donc ici, sur lile, dune 
nécropole de l'Age du Fer. L'étude de J. Menard sur deux dos 
squelettes permet d'identifier une jeune femme et un très joune 
ontant. 








Plusieurs datations radiocarbones ont été effectuées sur des 
charbons do bois prélevés à différentes profondeurs au cours 
des foules. Deux dates situent vers les ІУ" - VIII siècles da 









ère. Elles permettent do suivre une même technique 
que sur un milénaire. En effet, les tessons Nana-Modó asso- 
Clés aux dates les plus anciennes — synchrones du site épo- 
nyme — sont encore associés aux datos les plus récontos 
comme 64-5211 = 220580 bp. 


A Ko Bi 006, un vaste abri-sous-roche a été sondê : il possède 
jusqu 2.50 mètres de remplissage. A 300 mtros à vol 
d'oiseau de l'abri, un site d'habitat do plein air de deux hec- 
taros ost caractérisé par dos tertres qui ne dépassant pas и 
mètre de hauteur. La céramique est Nana-Modó. Doux datos 
radiocarbones ont été réalisées : Gi-5210 = 350480 bp ot Gif- 
5209 modero. 


A 3,5 kilomètres au nord-nord-ouest de l'ile de Toala, un sito 
d'habitat a été étudié sur la rive droite de l'Ouham. Il com- 
prend, sur 1.5 hectare, six tortres do blocailla de moins d'un 
mètre de hauteur pour une superficie d'environ 20 mètres car- 
rós et, en surfaco, entre cos tertres, de nombreux vestiges 

ques tel que céramiques, meules, percuteum, 
broyeurs, éclats de quartz. 


En 1986, P. Vidal y a effectué uno patite foule. L'un des 
lores a été choisi. А la suite de la Ыосайө qui se poursuit jus- 
Quo -20/:30 centimètres de profondeur, un puits so poursuivait 
jusque -110 centimètres de profondeur. Un squelette d'adulte y 
était enfoui, en position flóchie. Doux objets өп far étaient 
associés à la sépulture. Des tessons Nana-Modé sont pró- 
sents. 

Curieusement une fouille monóo par la suite par E. Zangato 
sur un autre tertre n'a pas Ivré дә sépulture. 




















La basse Lobaye 


Pas grand-chose peut en être dit. On no fera ici que mention- 
ner les fouilles do L. Koté sur trois sites Age du Fer dans la 
région de Batalimo (Vidal, 1987, p. 23). 
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Fig. 2: Carte de répartition des 
sitos à art rupestre de Centrafrique. 
1: Toulou ; 2 : Koumbala IV et V ; 
3 : Djebel Mola ; 4 : sources du 
Mpalou ; 5 : Longo ; 6 : Bianga ; 
7: Bambari ; 8 : région do. 
Bambari; 9 : est de Bangassou ; 
10 : région de Bangassou ; 

11: Bwalé l. 

















1966, 1971). Il montionnait өп 
surlaco do l'abr-sous-roche do Toulou, à 55 kilomètres par la 
тошо à l'est do Ndéló, connu pour son art rupestre, des córa- 
miques, des scories de fer, des fragments de tuyères. Ces vos- 

s atiestent d'une activité de fonte du fer sous le porche de 








Vidal y a pratiqué un sondage de trois mètres carrés. Il fut 
итёё à -150 Trois ou peut-être même 
quatro niveaux archéologiques y ont été recensés (Vidal, sous 
presse). Les tossons découverts sont décorés do roulettes de 
bois. Le matériel comprend aussi des fragments d'ocre rouge, 
dos objets en far, des os d'animaux, des graines de fruits, une 
pendeloquo en оз. 











L'art rupestre de Centrafrique 


L'administrateur G. Bruel en 1937 signale les peintures 
rupestres du Djebel Mela dans le nord du pays. Depuis cette 
date, aucune autre publication ne mentionne des gravures ou 
des peintures. 





C'est R. de Bayle des Hermens qui, au cours дә ses missions. 
de 1966-1968, dresse une première carte de répartition de cet 
art (Bayle des Hermens, 1975). 








On pout regrouper Гал rupestre de Centrafrique өп trois 
'ehsomblos : 


— le Nord avec les abris-sous-roche de Toulou, de Koumbala 
IV, Koumbala V ot du Djebol Mala. 

— le Sud avec tous les sites de la région de Bambari- 
Bakouma-Rafai-Bangassou 

— l'Ouest avec pour l'instant l'unique site de Bwalé I. D'autres. 
ont été signalés à P. Vidal. 


WM Au Nord, los œuvres d'art dos trois abris-sous-rocho aux- 
quels s'ajoutent d'autres gisements dont on no connaît que 
pou de choses, sont tous situs dans la zone des grès de 


Il s'agit en général de peintures réalisées өп ocre, blanc, noir 
et rouge. Les motifs sont anthropomorphes, animaliers, géo- 
métriques et guerriers (Bayle des Hermens, 1975). 
Anthropomorphes : on trouve des anthropomorphes caracté- 
fisiques aux bras «en anse de pot» aux abris de Toulou el du 
Djebel Mela. Ces figures varient entre 17 et 38 centimètres de 
hauteur. On peut y ajouter des mains peintes en posiif à 
Koumbala IV. 


 Animaliers : des buffles, des éléphants à Toulou, un félin et 
des lézarformes au Djebel Mela forment la totalité de ce 
genre. 


iques : des points, des traits, des cercles simples ou 
doubles, parfois reliés entra eux par un trait, des triangles, des. 
rectangles, des chevrons formés de traits, des croix formées. 
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d'une droite verticale sur laquelle vient s'articuler deux fois 
deux triangles opposés. 


Guerriers : il s'agit des fameux «couteaux do jet» et dos «bou- 
cers ovalos» du Djebel Mela. 


Enfin, й faut ajouter à ce survol les peintures d'un avion en 
blanc et ocre à Toulou et des gravures de Djobel Mela placées 
sur la gauche des peintures dans le même abri, Ces gravures 
recouvrent par endroits les peintures antérieures, Les motifs 
gravés ne diffarent pas dos peintures sauf pour des figures 
géométriques quadrangulaires irréguliórement quadrillées. 











"M Au Sud, la région de Bambari-Bakouma- 
‘est désormais bien connue pour ses quelques vingt sites à gra- 
vures. On peut citer — sans prétendre être exhaustif — coux 
des sources de la Mpatou à 36 kilomètres au nord de 
Bakouma, de Lengo, village distant de 3 klomàtros do 
Balouma, de Bianga, 1 


do la vile ; de Bayle dos Hermens, 1975 ; Vidal, sous prose 
On ne détaillora pas ici la dizaine de nouveaux sites décou- 
verts par M. Komboro dans lo cadre d'un mémoiro de maitrise. 
(Komboro, 1984) dans la région do Bambari, ni les deux silos 
découverts par E. Zangato à l'est de Bangassou, ni enfin los 
sites trouvés et mentionnés par E. de Dampiorre au nord de la 
Mbomou entre Ritai et Bangassou (Vidal, sous presso). 









ON 








1 s'agit dans tous los cas de gravures sur dos dalles latórii- 
ques on plein air. Ceci distingue nettement Гап do cote région 
де colui du Nord ө! de l'Ouest, 





Deux sites possèdent des gravures animalières. Au sito do 
Lengo par exemple, on peut y voir des antilopes, dos félins 
(quadrupèdas munis d'une queue et d'une tête ronde), dos 
oiseaux. 





Le resto de l'expression artistique comprend des figurati 
guerrières telles que «couteaux de jet», des lances, dos 
Gnarás, des haches et peut-être des flèches et dos arcs. 


Enfin, dernière grande classe de gravures, les figurations géo- 
métriques : cercles simplos, cercios avec cupule ceniralo, 
cercles à cupule centrale et traits rayonnants, rectangles. 





Райов de rares anthropomorphes sont visibles comme aux 
sources de la Mpatou ou encore à Longo où l'anthropomorphe 
est muni d'une tête d'oiseau, 


Aux sources de la Mpatou, un décompte permet de se fairo 
une idée de l'importance relative de chaque grand groupe do 
représentations : 

— 31 «couteaux de jet», 18 cercles dont 13 simples, 4 avec un 
petit cercle central (équivalent des cupules centrales 
d'autres sites), 1 cercle simple à croix centrale, 1 rectangle 

* et 1 anthropomorphe très stylisé. 

Fig. 3: А: Typologie des «couteaux de jet: du site de Lengo. 

В : Typologie des «couteaux de jet» du site des sources du 

Mpatou (d'après de Bayle des Harmens, 1975). 


Yl CURA 
TULLUS DV 


t 
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"M Troisième région du pays à avoir connu une expression 
artistique rupestre, l'Ouest, et plus précisément la région des 
grès de Carnot. 


Un seul sito a été étudié, il s'agit do l'abri-sous-rocho de Bwalé 
1 à 32 kilomètres à l'ouest-sud-ouest de Carnot. 
été indiqués à P. Vidal dans la région de Bayanga-Didi. 
Ton 40 klomátres au nord de Сато! et dans la région de 
Sosso à environ 30 kilomètres au sud de la route Berberali- 
Gamboula. 












avrons, cercles, traits rayon- 
өз, deux ou trois «couteaux do jat», 
ucliars, des lances et quelques figures anthropo- 





présentes, soit un cavalier 
(с. 1850 do notre ère ?), deux animaux inidontiiables peints еп 
marron, doux mains en négatit, 


Conclusions. 


Uno dichotomie semble se manifester entre le nord et le sud 
pointures dominent alors que dans 





et surtout sur des dalles de latérite en ploin-air. 





pas impossible quo los dallos aient aussi été pointes ; 
les pointures que l'on connait à Bwalé ont été conservées par 

la protection forie par l'abr-sous-roche. Les dalos анти 
ques de plein air no sont pas un bon support pour des poin- 
tures, 

Los motifs du nord du pays sont plutôt des pointe groupés, des 
figures humaines, alors que dans lo sud, les figures géomátri- 
ques ot los «couteaux de jet» dominent. 











Bien entendu, on trouve des motifs communs aux deux 
régions, quoique traités de manière différente ; anthropo- 
morphes, animaux. 
En ce qui concerne la chronologie des œuvres, les éléments 
objectifs manquent. Aucune fouille n'a permis do retrouver on 
straligraphie des fragments rocheux recouverts de peintures. 
ou de gravures. 

















Rappelons qu'au Djebel Mela les gravures rajoutées sont pos- 
ériouros aux paintures. 


A l'abri do Bwalé l'on ne parlo pas de superposition alors que 
gravures et peintures coexistent. 


D'autre part, certaines figurations semblent récontos 

— un «avion» peint en blanc et ocre à Toulou. 

= un «cavalier» point à Bwalé L. 

— Los «couteaux de jet» qui ressemblent on өйө! à dos fore 
radtionnels. Nous pensons par exemple aux Trumbash 
des Mangbetu du Zaire qui ont servi de monnaie tradition- 
nele (Mahieu, 1924). 

— les différentes «armos» qui renvoient à la métallurgie du or. 

Ces quelques arguments permettent do placer à ГАдо du Fe 

et plus probablement à l'Age du For Нёсөп! (ypologio d 

rarmes de jat» notamment) les gravures de Contrafri 

C'est-à-dire — sans se servi de cos datos comme гөргө 

absolu — vers 1000/1850 de notre ère. 











Certaines peintures sont ellos aussi très récontos. Il n'est donc 
pas impossible que l'ensemble de Гап pariétal centrafricain 
remonte à l'Age du Fer Récent. 
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ES travaux sur l'Age du Fer Ancien au Gabon s'inscri- 
vent dans une problématique plus générale concer- 
nant l'Afrique centrale et au-dolà toute la zone bantu : 
celle de l'expansion des populations de langue bantu. 


Lors des premières migrations, cos populations étaient 
probablement parvenues à un stade néolithique et ce n'est 
qu'après leur installation en Afrique centrale que la technologie. 
би fer зу est développée (voir chapitres sur le Nóolthiqua 
dans les différents États de la région). L'origine de cette tech- 
nologie est à rechercher soit au Nigéria où l'on a découvert des 
fours de fonte du fer datant du ІХ? siècle avant notre ère, soit 
dans la région interlacustre d'Afrique orientale où la métallurgie 
du fer remonte au УШ? siècle avant notre ère, par exempla. 
dans le nord-ouest de la Tanzanie. Cotto transmission du for 
via le Nigéria ou los Grands Lacs n'a ótó qu'un intermédiaire. 
Les derniers travaux on Afrique do l'Ouost semble aujourd'hui 
montrer que le fer n'y est pas autochtone mais que la technolo- 
gie serai venue d'Afrique du Nord : on reviendrait donc à 
l'ancienne hypothèse mise on avant dans los années soixante 
(voir p. ex. Mcintosh et Mcintosh, 1988). 


Dans cette optique, les travaux conduits par les trois équipos 
opérant sur le trio gabonais — à savoir le laboratoire 
d'archéologie de Université Omar Bongo, le Département 
d'Archéologie du СІСІВА et le projet de recherches Paléogab 
— prennent toute leur importance. 


Nous procéderons par province administrativo pour brosser un 
bilan dos dernières recherches (fig. 1). 


Province du Woleu-Ntem 


Сепо région située au nord du Gabon ost pouplée essontiolo- 
ment par les Fang arrivés par migrations successives sur la 
cite au XIX" siècle. La plupart dos vestiges de métalurgk 
découverts dans cette province sont à mettre à leur acti. Po 
lant des dates bien antérioures à l'arrivée des Fang dans la 
forêt gabonaise et relevant d'un Age du For Ancien ont été 
obtenues à Oyem et à Koualessis (Cist, 1987a, 1989a, 
19899) 


Ainsi les fosses du site d'Oyom 2 contenant des scories de f 
associées à des noix de palmo, à des charbons de bois ot 
la céramique ont livré les dates les plus anciennes de cette 
province : 330 + 75 et 270 + 75 bc. Deux datos ont été obte- 
nues sur le site de Koualessis : 160 + 70 bc. et 30 + 60 ad. ll 
s'agit d'un site de fonte du fer dont le niveau, bien conservé 
sous 50 centimètres d'argile, contenait des tuyères, des sco- 
ries de fer, de l'argile cuite, des charbons de bois. 



























Le niveau à caractère industriel, sans débris domestiques, était 
poursuivi en profondeur par des fosses plus ou moins pro- 
londes et plus ou moins larges. Les plus profondes peuvent 
être dos fours de fonte du for. 

Enfin le site d'Oyem 1 a livré la dato de 240 + 60 ad. 
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Provinces du Moyen-Ogooué et de 
l'Ogooué-Ivindo 


sites du massif de l'Otoumbi, à l'est de Ndjolé et 
nce Okano/Ogooué, que Гоп a retrouvé les plus 
ns témoignages de la métallurgie du fer dans le Moyen- 
Ogooué. L'Ogooué-Windo, quant à lui, est représenté par les 
Sites de la région des portes de l'Okanda et la réserve de 
faune de la Lopé. . 








Les vestiges découverts sont des fourneaux de fonte du fer se 
Int sous la forme de fosses de 45 centimètres de pro- 
londeur ot do 70 centimètres de diamètre, surmontéos cha- 
cune d'une cheminée d'argile consolidée par une armature de. 
bois. A l'issue de l'opération de fonte, il était nécessaire de 
Cassor la cheminée pour өп extraire la fer (Clist, 19875). 











Los datos obtenues, provenant toutes do structures de fonte, 









laissent présager une grande ancionnoté de la métallurgie 
dans cote région. Мапи 
bc. (Clist, 


Овіву, 1987) sont à 
rojotéos par certains chercheurs (Cist, 1988 ; Сів 1989c), on 
рощ cependant affirmer que la fonto du for y est pratiquée 
depuis lo Il siàclo avant notre dre. 





II ost intéressant do noter que dans l'un dos fours du massif de 
TOtoumbi, Otoumbi IV, daté de 30 + 80 bc. un fragment de. 
hache polio a été découvert amalgamé avec los débris d'argile 








Cute provenant de la cuve (Oslisly, 1986 ; Oslisly et Peyrot, 
1988). On peut penser que la date du four est en terminus 
ате quem pour l'utilisation d'outils polis dans la région (Clist, 
1989c). Cependant, il est aussi possible quo l'objet ай été 
ramassé avec l'argile de la cuve au cours de son montage 
alors que l'objet gisait en surface ou même à faible profondeur 
dans le recouvrement superficiel depuis des décennies. 





Plusieurs traditions céramiques ont été brièvement décrites. 
dans ces deux provinces : tradition Otoumbi sur les deux 
berges de la zone du massif du même nom, tradition Okanda 
qui s'étend sur 80 kilomètres au long de l'Ogooué, du massif 
Otoumbi à l'ouest à la réserve do la Lopé à l'est et enfin la tra- 
dition Lopé qui concerno l'Age du For Récent. Le plus ancien 
groupe est la tradition Okanda datée de 50-150 ad. Peu de 
tomps après ot peut-être өп partie synchrone, on trouve la tra- 
dition Otoumbi vers 250-350 ad. Tout comme la céramique de 
type Oveng de l'Estuairo, les moyens de préhension apparais- 
sent à cotto période (Oslisy, 1986 ; Oslisly et Peyrot, 1988). 


Une fosse dépotoir fouilée au sommet du Mont Brazza aux 
portes de l'Okanda a été attribuée au Néolithique (Oslisly ot 
Poyrot, 1988) sur la base des outils polis récoltós à proximité: 
de la fosse mais on surface et de la dato radiocarbono de 1610 
be. (Lw-1513) qui était supposée provenir d'un échantillon do 
charbons de cette fosse. Aujourd'hui, à la suite d'une nouvello 
datation, nous savons que cette fosse remonte en fait à 370 
be. (Arc-339) ; elle chevauche ainsi uno autro dato do 180 bc. 
(Gif-5909). 1 semble bien que la date Lv-1513 ай ótó faito sur 
des charbons extraits d'un niveau archéologique contenant dos 


) 





Fig. 2 : Céramiques et pierre à cupule du site Kafélé (dessins B. Clist). 

















0 Moanda ; 12: HR 13 : ; 
Eden. 15 2 Oveng à 16: Open Ta 2213 ^ vom mte 
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tessons atypiques distants de 10 mètres au nord et antérieurs 
sur le plan de la stratigraphie car enfouis à quelques décimè- 
tres dans la coline. Le contenu de cette fosse — tessons, 
molette, meule, pierres taillées — pout donc désormais autant 
être attribuée à un Néolithique final qu'à un Age du Fer Ancien. 


Enfin, un niveau d'habitat a été sondé à Makokou. Il y est daté 
do 200 bc. Le niveau contenait des tessons, des scories do fer. 
La céramique comprend de petits pots à la lèvre éversée légà- 
rement cannelée et parfois décorée d'impressions au bâtonnet 
ou d'incisions horizontales sous Іа lèvre et sur l'épaule (Oslisly 
et Peyrot, 1985). Les formes présentes et l'organisation des 
décors rappellent la céramique néolithique final de la côte de la 
province de l'Estuaire alors que le décor des lèvres rappelle 
l'Age du For Ancien (Clist, 1990). 


Province de l'Estuaire 


Dans cette province, des vestiges d'une activité métalurgique 
du début de l'ère chrétionne ont été découver Н 
Trois sites majeurs témoignent de l'existence d'un Age du Fer 
Ancien dans cette province. 





Il s'agit d'abord du sito d'Oveng, près de Libreville, sur lequel 
ont été découverts des fragments do tuyères, des scorios do 

issociós à dos noix de palmo ot de Coula edulis carboni- 
збоз, des os de poissons, de mammifres, de reptiles 
(python), des coquilles de bivalves et de gastéropodes. Plu- 
siours datos radiocarbones fixent au IIP-IV* siècles l'unique 
période d'occupation de сөнө colline (64-6424, 1300 ad. ; Gil 
8151, 90 ad. ; Arc-343, 50 ad. ; Bota-14832, 20 bc. ; Bota- 
14833, 210 ad.) (Clist, 19870 ; 19894). 








L'analyse de la faune d'Oveng a permis de metire өп évidence. 
l'importance de la pêche et do la collecte do coquilles. Lo jauno 
go des poissoris indique que les pêcheurs ne s'aventuraient 
pas au-delà des cours d'eau proches du village ; rarement 
dovaiont.ls pêcher dans la baie de la Mondah et jamais en 
pleine mor. La chaire extraite des coquilles collectées dans la 
vase des mangroves ou encore sur les racines aériennes dos. 
palétuviers complétai l'apport calorique. La chasse était margi- 
nalo. L'importance des noix carbonisées d'Elaois guineensis 
laisse supposer une utilisation fréquente des dérivés du pal- 
mier à huile (Van Neer et Сів, 1991). 








le fleuve Komo à 90 klomátros environ 
ille. Une date du premier siècle de notre 
ère a été obtenue à partir de charbons extraits d'une fosse qui 
contenait aussi quelques rares objets enfer ot des scores de 
„a céramique possède des points communs avec la céra- 
mique d'Oveng et de Kafélé face à Kango. Sur ce dernier site, 
une date du IIl” siècle de notre ère a été obtenue associée à 
des céramiques et des noix de palme (Clist, 1987a ; 1989b) 
09.2) 


L'analyse des céramiques indique que les productions néolthi- 
que et Age du Fer Ancien so distinguent aisément : les 





organes de préhension apparaissent à [Age du For, les décors 
sont appliqués sur le haut des récipients, c'est-à-dire sur les 
lèvres, cols, épaules et sommets de panses et souvent on 
bandes périphériques. Les fonds plats ne sont jamais décorés. 
Les décors en relie, boutons appliqués, ne sont pas rares 
dans la céramique du type d'Oveng. 


On notera qu'un second sito du typo d'Oveng а été découvert 
sur le йога! de l'estuaire du Gabon à Ayeme. Aucun amas 
 coquilier n'y est associé. 





Province de l'Ogooué-Maritime 


Le seu! site de l'Ogooué-Mariime sur lequel ont pu être déco- 
бөз des traces d'une activité métallurgique ost colui do Mbi- 
lapé IV dans lo delta de l'Ogooué. Ce site prósonto deux 
périodes d'occupation. La plus ancienne remonte aux VI-V* 
siècles avant notre ère et la seconde plus récente correspond 
au VI siècle do notre ère. Cette dernière date provient d'uno 
fosse-dépotoir qui recelait une très belle céramique richomont 
décorée dimpressions au poigne et d'incisions en forme de 

chovrons, associée à des scories de fer (Digombe, o.a., 
1987a). 


Soule la seconde phase d'occupation du site ost à mettre de 
manière certaine en relation avec un Age du Fer. En efft, los 
autres dates proviennent de niveaux à céramique situés non 
loin de la fosse mais non attrbuablos culturellement dans l'état 
actuel des recherches (Digombe, o.a., 1987a). 





Province de la Ngounié 


Dans cette province, trois sites témoignent d'une connaissance 
ancienne de la métallurgie du for. 

Le premier est celui de Mandiou à 2 klomètros au sud 
aéroport de Fougamou où deux gisements peuvent être attri- 
bués à l'Age du Fer Ancien : Mandilou | et Mandilou Ill. 


А Mandilou | ont été découverts, en association, des éclats on 
silex jaune, des éclats rotouchés en quartz, des charbons de 
bois, des scories et des tessons do céramique non décorés. 


Les charbons de bois trop petits n'ont pas permis do procédor 
à une datation, mais, à proximité, un niveau situé à la même 











Do la même manière au РК8 do Yombi à 23 klomètres au sud- 
est de Fougamou, deux secteurs ont été prospectés. Lun 

'ivré une céramique abondamment décorée associée à dos 
éclats do quartz et à des scores do for, et l'autre, un foyer 
avec des éclats de silex et de céramique. Ce dernier secteur а 
été daté du premier siècle de notre ère (Digombe, o.a., 1987) 
Il serait nécessaire d'entreprendre des foules sur cos sitos 
atin an préciser la chvoncloga où les phases d'occupation 
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Fig. 3 : Céramiques découvertes intactos au sie dit des 
оов” de Lérovite (dessins В. Cist). 


mais en attendant il est permis de les rattacher à un Age du 
For Ancien daté du I” siècle de notre ère. Cette hypothèse est 
confrontée par les fouilles entroprises depuis 1984 sur le site le 
plus important de cette province, celui du lac Bleu situé à & 
kilomètres au nord дә Мошйа. 





Là, quatre grandes concentrations de scores ot de débris de 
four de fonte du for tels que tuyéres, briques, restes d'un 
Poloau de bois, ont été découverts. La structure de fonte se 
présente sous ia forme d'un puis en cuvette, sans système 
d'échappement des scories, surmonté d'une cheminée d'un à 
deux mètres de haut. Les deux dates radiocarbones obtenues 
à partir de charbons se placent dans le courant du premier 
siècle do notre ère. Par contre, uno des concentrations de sco- 
rios a livré una date de vers 200 bc. Caci laisse penser qu'une 
activité métallurgique antérieure ай pu y exister (Digombe, e.a. 
1989 ; Schmidt, oa., 1985). 














Province de la Nyanga 


Dans l'état actuel des connaissances, un soul sito ost à ratta- 
cher à un Age du Fer Ancien. Il s'agit du site do Ditouba à 23 
kilomètres au nord de Mayumba sur lequel ont été retrouvés 
des vestiges d'un four de fonte du fer associés à une cérami- 
que abondante et richement décorée, Ca four est daté du hui- 
tième siècle de notre ère. 


Une autre période d'occupation du sie, plus récare, a té 
révélée par un niveau d'habitat daté du XI’ siècle de notre ère 
découvert non loin du four (Digombe, e.a., 1987b). 


Province du Haut-Ogooué 


C'est sans conteste la province Іа mieux étudiée du Gabon en 
се qui concerne la technologie ancienne de la fonte du for. 


Le gisement le plus important ost colui de Moanda, sur lequel 
ont été découverts une dizaine de fours de fonte du fer du typo 
à cheminée, sans système d'échappement dos scorios. 


Onze dates radiocarbones s'échelonnent entre 400 avant notro 
dre at 1420 de nore dre (Digombe, ea, 19870 ; Digombe, 
өа, 1988). 





А Moanda |, à proximité de l'Hôtel de Ville, un échantillon de 
charbons prélevé près du mur d'un four, au niveau du sol 
d'occupation, a livré la date de 100 bc. Une décharge de sco- 
fies ot de fragments do tuyères situó à 4 mètres du four a 
fourni doux dates ; 100 ad et 100 bc. Une moyenne donne une 
date du début do l'ère chrétienne. 


Sur le même site, une date beaucoup plus ancienne a été 
obtenue à partir d'un échantillon de charbon prélevé sur une 
des faces d'un fourneau. Cette date ferait remonter l'activité 
métallurgique du site au cinquième siècle avant notre ère (vers 
400 bc). Cette hypothèse n'est pas à prendre à la légère puis: 
que des dates aussi hautes obtenues sur lo sito de Moanda Il 
viennent la confirmer. 





En effet, une colline située à 200 mètres au nord-est de 
Moanda | recèle également des restes do fours de fonte du fer. 
L'un d'eux est daté do 380 bc. Sur le même site, des débris de 
fonte ont permis d'obtenir non loin de là, la date de 270 bc. 





Le type de fours observé ici est semblable à colui du Lac Bleu 
de Mouila. Par ailleurs, la technologie de la fonte à Moanda 
révèle une connaissance approfondie de la métallurgie avec 
addition de minerai de manganèse destiné à servir d'agent 
réducteur (Delorme, 1983 ; Digombe, e.a., 1988). 


D'autres sites à industrie métallurgique ont été recensés dans 
la province. Certains ont même fait l'objet de datations radio- 
carbones. Оп y a retrouvé des scories, des fragments de 
tuyères en association avec de la céramique et parois des 
éclats de pierre taillée comme par exemple au site “Отоу |. 
Ces sites de Mboma à 29 kilomètres à l'est de Moanda (daté 


GABON 207 





do 270 ad) et de Massango I sur la rive droite do la Lékédi près. 
du pont de la route de Mounana à Moanda (daté de 350 ad) 
témoignent d'une activité métallurgique importante dans les 
premiers siècles ad. D'autres comme Moanda gare, Lébombi 
ou encore Mikouloungou se rapportent à un Age du Fer Récent 
d'après leur chronologie. 


Conclusions 


Uno première conclusion s'impose : toutes les provinces gabo- 
naises dans lesquelles dos recherches ont été ont 
ФА ө каса d'une másburde тоонто du fer. Dunt ja 
plupart des provinces (Wolou-Ntem, Moyen-Ogooué, Ogooué- 
indo, Estuaire, Ngounié et Haut-Ogoouó), cette activité 
remonte do manière certaine au moins au troisième siècle bc. 
Mais plusieurs indices convergent vers une plus grande 
ancienneté du fer, autour du cinquième siècle avant notre ère 
dans le HautOgooué at peut être aussi dans le Moyon- 
Ogooué. 


Los fours quand is ont pu être étudiés, se présentent tous de 
la même manière : cole d'une fosse on cuvette, sans système 
d'échappemont des scores ot surmontée d'une cheminée en 
argilo culte renforcée parfois par une armature en bois. Or сө 
type de four est semblable à colui mis en évidence dans la 
région intrlacustre ontro los hutième ot sixième siècles be et 
à colui dos fours fouiliós au Nigéria dans la région do Taruga et 
datés entre le nouvióme ot premier siàcles bc. 











core prématuré de во lancor dans l'élaboration de 
de diflusion de la métallurgie du for au Gabon. V 
semblo cependant qu'un Néolithique récent existe sur la côte 
gabonaise pendant qu'à l'intérieur des terres le fer so diffuse ot 

adopté de proche en proche pour aboutir sur le littoral vers 
le début de l'ère chrétionne. Ceci laisse ponsor quo lo for s'est 








propagé par l'intérieur des terres et non, comme l'un do nous 
(B.C.) l'avait suggéré il y a de cela quelques années, au long 
(Сёз, ела, 1986) 








Le site d'Oveng près de Libreville indique que la pêche ot la 
collecte étaient prépondérantes dans certains villages do | 
côte nord du Gabon. La chasse par contre y était uno activi 
marginale. Étant donné les particularités de l'écosystème lito 
ral, й est difficile d'étendre ces conclusions aux sitos de Pintó- 
rieur dos terres. 





Nous l'avons vu, les productions céramiques de l'Age du Fer 
Ancien ont peu de choses en commun avec le Néolithique 
Récent qui, lui, était en continuité par rapport au Néolithique 
Ancien. 
Il est donc tentant de faire intervenir Гатубо do nouvellos 
ù céramologiques ont abouti à 
-diro dans l'Estuaire, 'Ogoouó- 
. Cette immigration se place sur 
250-200 bc et pour l'Estuaire vors 150-1 bc. 











Cependant atteindre encore les chiffres relativement importants. 
de l'Age du Fer Récent (cas de la province du Woleu-Ntom 
dans les derniers siècles avant l'époque contemporaine). 


CONGO 


RAYMOND LANFRANCHI 
Département d'Archéologie, 
CICIBA, 

Libreville, Gabon 


USQU'EN 1980 nos connaissances sur la métallurgie 
du fer au Congo étaient quasi inexistantes. Les tra- 
vaux de ces cinq dernières années les ont largement 
lait progresser, ө! l'on peut maintenant, au travers trois 
régions, dresser un premier bilan de l'Age du Fer 
Ancien (fig. 1). 





La vallée du Niari 
Grotte de Biala 


C'est cette grote, près de Sibi, qui a fourni les promiers 
indices de ГАдө du Fer Ancien au Congo (Emphoux, 1982) V 
s'agi d'un ossuaire composé de trois amas dont і plus impor- 
lant а au moins 80 cm d'épaisseur, Les os semblent avo dt 
intontionnelement brisés, les mandibules sont dtrangement 
absentes et aucun ossement no se rouva en connexion anato- 
mque. L'étude de deux crânes а montré qui s'agit individu 
négroïdes, sans doute féminins et jeunes (20 à 25 ans). Pré: 
de l'amas principal, un sondage a livré fragments do f. 
un cylindre de 16 cm de long et de 1 cm de атоо un obj 
triangulaire très oxydé, peut être une armature. Un crâne a ét 
daté du VIF siècle de notre ère. 


















Les fours de fonte de fer de la région de Min- 
дош 


Dans toute la région comprise entre Missafou, Mindoul, 
Miouati, Boko-Songho, on trouve toujours en sommet do col 
line dos fours de fonte de fer, parfois de cuivre, le plus souvent 
өп batterie de trois (Lanfranchi, 1987). Ces lioux de fonte 
étaient encore actifs à la fin du XIX? ot au début du XX siècle. 


Cependant leur ancienneté était encore inconnue jusqu'à сөз 
dernières années. Une première campagne de fouilles à Mou- 
biri (Manima-Moubouha, 1987 ; 1988) près de Mpassa-Mino а 
permis de dator trois fourneaux de fonte de fer dont le plus 
ancien remonte vers l'an mille de notre ère, les бош 
étant plus récents (XIII XIV* siècle 


Sur le sito proche de Tsabouka, trois structures de fonte do for 
(fig. 2) ont fait aussi l'objet de fouilles (Manima-Moubouh: 
Sanvii, 1988a, 1988b) ; les dates obtenues sont contempo- 
raines de celles de Moubiri (XIII XIV" siècle de notre ère), 











Plateaux et collines teke 


Des prospections archéologiques sur la plateau Koukouya y 
ont montré l'existence de nombreux ferriers (Gampacka-Likbi, 
1963). Près du vilage de Nzabi, limporance des ferrirs à 
conduit à leur exploitation comme matériaux de fondation ; un 
sondage y а livré des fragments do tuyères et permis de dater 
la fonte du VV siècle de notre ère. 
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Fig. 2 : Tsabouka, coupe du fourneau n° 1 (d'après Manima et 
Sanvi, 1988). T 


La présence de сөз ferriers дө fonte de fer өв! générale sur les 
aux et collines Төкө. Los travaux de M.C. Dupré (1981- 
gio devait y être très dévelop- 
ро jusqu'aux XVII/XVIIP siècles. De nombreuses prospec- 
ont été entreprises depuis par B. Pinçon, en relation avec 
l'étude de la céramique (Lanfranchi et Pinçon, 1988 ; Pinçon, 
1988, 1990). Le nombre des ferriers est très important, de 50 
000 et 100 000 d'après les estimations de B. incon. lis se pré- 
sontont sous forme de mamelons plus ou moins marqués, cir 
culaires ou ova un volume variant de quelques mètres 
cubes à 150 m soit, dans ce dernier cas, près de 100 tonnes 
do scorias ce qui бой co ro — avec un rapport poids 
do ferpoids de scories de 25 à 30 % et des rendemonts do 30. 
à 40 % — à une trentaine de tonnes de métal! Cela donne une 
idéo de la production métallurgique dans cette zone. 


























On dispose maintenant d'une dizaine de datations 14C sur 
cette métallurgie. Six, y compris celle de Nzabi, s'écholonnent 
durant lo premier millénaire do notre ère (cf. tableau 1), la plus 
ancienne remontant au Il siècle de notre ère. On а donc 
fondu le fer d'une facon quasi continue dans ce secteur depuis. 

ө jusqu'au XVI-XVII siècles. On ne dis- 
des résultats de l'étude des céramiques 













«du fleuve» dont l'ancienneté remonte alors au 
moins au V* siècle do notre ère ; өйө s'est porpétuée jusqu'aux 
XVII-XIX" siècles : longue stabilité qui doit correspondre aussi 
а uno stabilité humaine (fig. 3). 





La facade maritime 


Les travaux de J. Denbow (1990a ; 19906) à Mandingo-Kayes 
près de Tchissanga ont permis de mettre au jour une occupa- 
tion de Age du Fer Ancien dans cette partie du pays. 


Le site de Madingo-Kayes a fourni des scories, des objets de 
fer (anneaux, bracelets, chevilères, armatures) accompagnés 
d'une céramique très différente de celle de Tchissanga. Elle 
est caractérisée par des cols évasés, des épaules bien mar- 








utiles remplis par des motifs en arêtes de poissons. 
Co matériel est daté des Il" siècles de notre àre. 





argie, datés du IF siècle avant notre ère. li s'agi 

phase ancienne de la céramique Madingo-Kayes 

Un peu plus Join vere linéreur des torres, d'autres sas ont 
dr. 


là d'une 





plupart sont des fragments de noix de palme, mais on y note 
Ximenia americana, Monopetalanthus sp. ot uno 
Marantaceae, 





























211 





Conclusion 


La grande ancienneté de la métallurgie du fer au Congo est 
maintenant bien attestée, même si elle est légàromont posté- 
rieure aux dates du Gabon el du Cameroun (ci. Gabon, p. 203 
et Cameroun, p. 193). 





Sur la facade maritime la fonte du fer ost attestée dès les I-II 
siècles avant notre êre, peut-être même avant si Гоп tient 
compte des objets en fer découverts а Tchissanga Est (c. 
Néolthiques Congo, p. 171). L'origine de cote métallurgie 

t pas encore connue mais ii semble qu'i (айе envisager 





térieur, les hautes terres dos plateaux et collines 

Teka fournissent dos dates anciennes (II siècle do notre ère). 

Los plus vioiles datos, proches géographiquement, provien- 

nent du Gabon vers Moanda (V"-IV* siècles avant notre ère). 

у a donc un hiatus de 7 à 8 siècles entre cos deux régions voi- 
ө! un cheminement de la métallurgie par lo Haut. 

ima n'est pas encore démontré, même s'il est. 











A partir de l'an mille, la métallurgie du fer se rencontre do la 
mer à l'équateur ot sans doute au-delà quoique nous n'ayons 
раз encore do données sur сөз régions. 











Tableau 1 : Datations өп relation avec l'age du For au Congo. 


Si le bloc des hautes terres Toke semble bien présenter uno 
homogénéité certaine sans doute à l'origine du royaume, nos 
connaissances sont encore trop fragmontaires sur les autres 
secteurs (manque d'analyse céramique entre autres) pour pou- 
voir individualiser des unités régionales. 


as 


Fig. 





4 : Céramique de Tandou-Yombi, groupe de Madir 
Kayes (d'après Denbow, 19900). Tes 





N'delabo | Datebp | Datecalendaire 





Агс-373 
T6188 
Тх-5958 
Tx6189 
Gi-7434 


-361 
-361 
+29 
+81 
+130 
+82 
+364 
+410 
+540 
+776 
+1020 
+1020 
+1020 
+1135 
+1231 
+1260 
+1280 


+20 
+20 
+390 
+430 
+525 
+533 
+640 
+ 766 
+976 
1 +1017 
141260 
141276 
141276 
7 +1389 
141302 
1 + 1440 
141430 


8883888888888388 














Av. Ao. notre дю | 





| stes | Association 
Mare du Floc | Tuyères, scorie 
Tandou-Yombi | Céramique, hache polio 
Madingo-Kayes | Céramique 

| Meningue. 








Nisimou Céramique, scories 
попі Falaise | Forrior, céramique 
тре | Ferrier, céramique 
Moubiri Fourneau de fonte 
Tssbouka | Foumeau de fonte 
Moubiri | Fourneau de fo 

Moubiri Fourneau de fonte. 
Tsabouka | Foumeau de fonte 

















" ES débuts de la métallurgie au Zaïre sont connus 
d'une manière fragmentaire саг une très grando partio 
du pays est encore inexplorée et la distribution des 
sites fouillés est très inégale (fig. 1). 


Les données disponibles bien qu'encore disparatos 
que la métallurgie est implantée au début do notre 


КАММВА MISAGO, Ep EE рте e Aa 
Musée de Kinshasa, pour des raisons de facilitó exposé nous distinguerons trois 
Institut des Musées Nationaux du Zaire, 

Kinshasa, Zaire L'ouest du Zaire 


La région occidentale comprend cinq traditions céramique 
caractérisées par des vases à fond plat : los céramiques du 
Bas-Zaire/Kinshasa ou Groupes de Kay Ladio el de Gombe, ot 
les céramiques de la cuvette appartenant à trois horizons diffé 
Tents : Imbonga, Lingonda et Batalimo-Maluba, 


© Bas-Zaire ot Kinshasa 





Au Bas-Zaire, un Groupe Kay Ladio est connu dopuis 1972. 
Cotto année là on оо, P. de Maret reconnaissait uno parenté 
entre des tossons rocuoilis par С. Mortelmans sur іо fleuve 
près du рей séminaire de Kibula (de Maret, 1972). Par la 
suite, on s'aperçut que la répartition des sites du Grot 
Ladio s'étendait au nord du fleuve. C'est air 
Kimbala Solel, Kindu, Kinkengo, Kintadi-lez-Lukut, Mantsotsi, 
Sumbi au nord du fleuve dans la région de Sumbi et de Luozi, 
ainsi qu'au sud du fleuve à Kay Ladio, Sakuzi, Kibula, Kongo- 
dia-Vanga, Mongo et Tumba ont été recensés (Clist, 1982). 


A Sakuzi, on 1984 (do Maret et ist, 1985), dos fouilles per 
Tent de dater pour la première fois сойо céramique. Los dates 
radiocarbones se situent dans le courant des I* el 1" siclos 
de notre ère (1900, 1850 ot 1780 bp). Les fosses fouilé 
Sakuzi contenaient outre la céramique, une pierre à cupula, 
des objets өп fer, des scories de for, des noix palmistes, des 
charbons de bois de diférentes espèces (de Maret, 1986, 
1989, sous presse ; Gosselain, 1988) (ig. 2). 

Dans la région de TÉquateur, le long des affluents du fleuve 
Zaire et de l'Ubangui, les traces d'une métallurgie ancionne 
n'ont pas été mises au jour. Il se pose donc la question de 
savoir si les trois traditions de céramiques apparüennont au 
Néolthique ou à ГАде du Fer (Eggert, 1967 ; Kanimba Misago, 
1989). 





























Les céramiques du Groupe Gombe ont été découvertes dar 
la région de Kinshasa à Funa, Citas, Nsole, Lomba, Пе das 
Mimosas et Gombe (de Maret et Stainier, sous pressa). C'est 
sur ce dernier site que la céramique est associée à des frag- 
ments de tuyères et à des scories de fer (Cahen, 1976 ; de 
Maret et Slainier, sous presse). Trois dates faites par la 
méthode de Іа thermoluminescence situent l'occupation du site 
де Gombe au IV* siècle de notre ère (Cahen, 1981). 
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2 : Céramique et herminette en fer du groupe Kay Ladio 
Ф Bas Zaho. ale de 5мищ, fosses 20, 42, 49 aprds Gos- 
salain, 


© смене 


L'horizon Imbonga, пот du site éponyme Imbonga, est le plus 
ancien. Quelques datations radiocarbones le situent dans la 
première moitié du premier millénaire avant J.C. Son airo de 
distribution couvre la région arrosée par les rivières Ruki, Mom- 
boyo, kalamba et Lulonga. 


Les poteries de l'horizon Imbonga présentent les mêmes traits 
formels et stylistiques : les formes les plus fréquentes consis- 
ent en pots et bols caractérisés par un fond plat et par une 
panse généralement ovoide. La décoration qui, dans la plupart. 
des cas, couvre tout le corps du récipient, comporte des ólé- 
ments stéréotypés dont la combinaison est trés diversifiée : 
той en zigzags ou өп arêtes de poisson, lignes incisées, 
cannelures parallèlas incisées horizontalement, motifs modelés 
Фи appliqués sur la partie supérieure de la panse (Eggert, 
1983, 1987) (fig. 3). 





L'horizon Batalimo-Maluba, trouvé au long de l'Ubangui et sur 
son affluent, la Lua, présente d'étroites affinités avec la poterie 
du site de Batalimo en Centrafrique trouvée Іа associée à des. 
pierres taillées dont l'une était partiellement polie (Bayle des 
Hermens, 1975, et voir Néolithique de Centrafrique). M. Eggert 

‘donc voulu par son titre faire plus étroitement ressortir ce lien 
entre sites zairois et centrafricains (Eggert, 1987). 








Quatre dates au radiocarbone du site de Maluba lo situent au 
Zaire entro le П" siècle avant J.C. et lo IV* siècle de notre ère 
(Egger, 1987). 


L'horizon Batalimo-Maluba comporte les caractér 
phologiques suivantes : un fond plat, pots globul 
très ouverts. Le décor riche et varié couvre une grande partie 
du pot ou toute la surface extérieure du pot, Il est réalisé раг 
diverses techniques ой l'incision fine occupe une place impor- 
tante. Les éléments décoratifs sont combinés ot multipliés ; 








de l'horizon Imbonga de l'Équateu, 


ors коде. Т 
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Fg. 4: А: de fhortzon Batalimo-Maluba, Équa- 
er ot олди {өө do болга Matta Du a Ча, 


- 
Batalimo (Centrafrique) (d'après 1 C : Hache 
iie a бое ela d df de oo (près ЕЛ 





unités décoratives épousent dos formes géométriques dont le 
triangle ost le plus fréquent (fig. 4). 


Au site de Maluba, une inhumation a été fouillée en 1985. Elle 
зе composait d'une petite fosse de 40 centimètres de diamètre 
pour 80 centimètres de profondeur. Dedans ont été retrouvés 
un стапе et des os longs dont des fémurs, des tibias un péroné 
et un cubitus. ll s'agit d'une inhumation secondaire, le mort 
étant déjà au moins en partie décomposé. II peut s'agir d'un 
homme ; l'âge du défunt est compris entre 35 et 54 ans 
(Eggert, 1987). 


L'horizon Lingonda découvert seulement sur la Tshuapa, 
serait contemporain de la phase finale de l'horizon Imbonga. li 
S'en distingue par la forme de ses bols à parois vides avec des 
Zones couvortes de motifs finement incisás, parallèles ou croi 
sés. П est daté pour l'instant dos Г” au VF siècles de notre ère 
(Eggert, 1983, 1987). 





Le contexte économique de ces horizons est inconnu. lls 
sont pas associés à des industries lihiques ni à des restes. 
métallurgie. Les producteurs ot les utilisateurs de cos cérar 
quos pratiquaient-is l'agricuture et accessoirement un certain 
élevage ? Fabriquaient-ls des objets on métal ? Los éléments 
de réponse sûrs manquent encore. Néanmoins, à Imbonga des 
Testes de noix de palmo Elaeis guineonsis et de Canarium 
schweinfurthi ont été exhumés ; à Maluba des noix diae 
Guinoensis étaient aussi présentes. La présence ancienne de 
сөз plantes trouvées dans un contexte néolithique au Gabon, 
au Cameroun et en Alrique occidentale amène à attribuer 
l'introduction du palmier à huile et la polerio à des groupes 
néolthiques. Toutefois, comi datos contempo- 
raines de celes de la métalurgie du for au Gabon (Cist, 
1989a ; Digombe, ə.a., 1988) et dans la région interlacust 
(Cist, 1987c ; Van Grunderboek, 1988 ; Van Grunderbeok, 
өл, 1982 ; Van Noten, 1979, 1983), on pout aussi les attribuer 
aux premiers groupes métallurgistes. 














Le sud du Zaire 


Le groupe méridional couvre la région cupire au Zaire 
comme en Zambie. Il est associé à la métallurgie du for et du 
Cuivre. C'est dans les environs do Lubumbashi, sur la rive de la 
Naviundu que des vestiges divers ont été mis au jour : scorios 
de for ot de cuivre, tessons de poterie, charbons de bois, 
Testes de fourneaux et fragments de tuyóros (Anciaux de 
Faveaux ө! de Maret, 1980, 1984). 








L'avènement dos doux métaux que sont le for et lo cuivre ost 
Situé aux lil-IV* siècles de notre ère. La poterie appartiont au 
groupe de céramiques de la région cuprifère, appelé par los 
uns, Groupe Chondwe (Philipson, 1985), par les autres, 
Industrie de l'Age du Fer Ancien du Copperbelt (de Mar 
1982). Th. Huffman (1989) a récemment rejeté cotto filiation 
prétextant que les sitos de la Naviundu, tout comme ceux dont 
nous parlerons plus bas de la dépression de l'Upemba 
devaient so rattacher à uno tradition forestière d'Afrique con- 
traio. Son argumentation est loin d'être convaincante 


Sbn répertoire de motifs décoratifs comporte des cannelures, 
des incisions, des impressions au peigne et surtout le chevron 
өп faux relief (fig. 5). Ce groupe présente des affinités avec le 
Kamilambien, le plus ancien groupe de la dépression de 
T'Upemba au nord. 


Dans cette dépression même, le long du fleuve Zaire et sur les 
rives de ses lacs satolites, uno quarantaine les ont été 
repérés (Archéologie du royaume Luba, p. 235). La plupart de 
ces sitos sont de vastes cimetières dont six ont été systámati- 
quement fouillés. Les tombes renferment өп général un mobi- 
lier funéraire très riche et varié : bijoux en ivoire, en coquille et 
өп pierre, outils, armes et parures de fer et de cuivre et enfin 
ustensiles en céramique. L'examen du mobilier funéraire ainsi 
que l'étude des sites d'habitat a conduit à distinguer cinq 
périodes marquant l'évolution des cultures qui se sont épa- 
nouies dans ce vaste fossé, entre le VI* et lo XIX* siècle de 
notre ёге. La plus ancienne, appelée Kamilambien, s'est dévo- 

















216  LAGEDU FER ANCIEN. 





loppée entre le VI et lo УШ? siècle. Vers la fin de ce siècle, elle 
est remplacée par le Kisalien auquel succède le Kabambien 
vers les ХШ-ХУ? siècles (de Maret, 19822 et b, 1985). 


Grâce à la richesse du mobilier funéraire, on a ри ainsi retracer 

les grandes lignes du système économique, de l'organisation 

socio-poltique et de l'idéologie religieuse des auteurs du Kami- 

lambien et du Kisalien. Les objets en métal, en ivoire et on 

grande maîtrise des diverses tech- 

niques et de l'nabileté remarquable des artisans kisalens. 

Ceux-ci tréfilaient le fer et le cuivre, tordaient et trassaient le fi 

tó se dénote aussi dans la fabrication de. 

. pendeloques, colliers) en ivoire et en 
coquille (de Maret, 1985). 









La présence des objets provenant de régions éloignées, tels 
que les coquilles de l'océan Indien et les objets de cuivre à 
partir du Kisalien, atteste l'existence dos échanges interrégio- 
maux aux VII-IX* siècles. Enfin, l'analyse des formes ot 
imensions des croisettos өп cuivre ainsi que des moules à 


А les réseaux d'échanges existants au XIV* siècle 
'abambion. Les croisettes en cuivre et le cuivre en 
général provenaiont du sud, de la région cuprifre (de Maret, 
"ет 19620, 1985). 











Entro la dépression de l'Upomba et la région de Lubumbashi, 
do la Kamoa, célèbre pour ses fouilles des 
Abandon par lee titer de pie au pre; 
nt notre òra, il a été sporadiquement occupé 
je du Fer Ancien aux VII puis au XII et ХУР siècles бо 
. A la dernière occupation est associóe une fossa qui 
contenait beaucoup do charbons de bois, des tessons de pote- 
eg es ов өп өг t өп cuve dont Fuit croisottes (Cahon, 
1975). 








La région orientale 


La région orientale s'inscrit dans l'ensemble des céramiques 
de la région interlacustre associées à des traces anciennes de 
fonte du fer. Elles sont caractérisées par une fossetto basale, 
par des bords souvent facottés ө! par un décor où courbes, 
entrelacs et cannoluros parallèles tiennent une place impor- 
tante. Elles sont regroupées sous l'appellation de «Tradition 
Urawa». 





Au Zaire, ce type de céramique a été découvert dans la zone 
do Walikale et dans les parages du Lac Kivu. Il était associé à 
des restes de travail du fer : fourneaux ou fours de fonte, bri- 
ques du four, fragments de tuyères ou de scories, etc. Ces 
vestiges n'ont pas été datés, mais on peut supposer qu'ils sont 
contemporains de ceux découverts dans la région des Grands 
Lacs dont les dates s'échelonnent entre le VI siècle avant 
3-С. et le V° siècle de notre ère (Schmidt, 1978 ; Van Noten, 
1983 ; Сї, 19870). 





Conclusions 


La métallurgie semble s'être implantée dans beaucoup de 
régions du Zaire au cours des quatre premiers siècles de notre 
ère. Cependant, les dates radiométriques des plus anciennes 
traces de métallurgie n'existent que pour les deux régions occi- 
dentale et orientale. 


А Kinshasa, les dates incontestables se situent au IV* siècle do 
notre ère ; au Bas-Zaire, dans la zone de Luozi, le Groupe Кау 
Гадо connait la fonte du fer aux I-II" siècles de notre ère. 
Mais l'examen des découvertes récentes faites tant au Came- 
roun qu'au Gabon amène à situer l'avènement do la fonte du 
fer dans la région dans le courant du premier millénaire avant 
notro àre. 





Fig. 5: T. Céramique, ts ivre du site de k 
feos asit ER a e eA 
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Pour la même raison, les datos obtenues au Shaba pour la 
métallurgie du fr et du cuivre n'en indiquent pas forcément les 
débuts. Néanmoins, dans cette partie du Zaire il est certain 
que l'activité métallurgique a connu un grand essor à partir du 
VF siècle de notre ӧтә, époque qui marque le début d 
brilantes civilisations qui fleurirent dans la dépression de 
Tüpemba jusqu'au royaume luba (d. L'Archéologe du 
Royaume luba, p. 235). 











Dans le reste du pays, les traces anciennes de métallurgie 
n'ont pas encore été découvertes. Mais cette situation tient à 
de la recherche archéologique ; les prospections et 
fouilles orientées sur l'Age du Fer Ancion ту ont pas encore 
té entreprises. 
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ЕЗ sites de l'Age du Fer Ancien fouillés en Angola 
sont encore bien peu nombreux. Aussi, notre conn: 
sance de cette période est-elle encore bien ténue. 





Nous allons parler essentiellement des traces de 

villages qui se matériaisent sous forme de fragments 
de céramiques, parfois mais pas toujours, de restes de fonte 
du fer ou d'objets on for, datés toujours après le début de l'ère 
chrétienne, et antérieurs à Гап mile, date prise comme repère 
artificiel entre l'Age du For Ancien et Récent. Nous avons vu 
ailleurs dans cet ouvrage les précautions qu'il faut utiiser lors- 
que nous sommes confrontés à cotte frontière chronologique 
(p. 165 ot sv). 


Lan oui өп pere pole sont absents ot enfin, I semble exis- 
ter une parenté stylistique dans la céramique qui la rapproche 
Plutôt de ce que Гоп connaît plus à l'est, өп Zambie ou encore 
vers le sud et le sud-est өп Namibie ot au Zimbabwe. Tous cos 
rapprochements s'inscrivent dans un Age du Fer Ancien. 
L'absence de fer sur certains sitos angolais ne serait ainsi 
 qu'ariiiciolt, 40е à la faible extension des foules ot aussi au 
relatif manque d'intérêt pour ces périodes avant 1982. 


Pour des raisons do facilté d'exposé, nous diviserons l'Angola 
өп sites litoraux ө! sitos de l'intérieur, 





Sites du littoral (fg. 1) 


Los sitos étudiés de cos époques sont raros. On ne peut que 
relovor ceux de la lagune de Benfica au sud de Luanda, los 
sitos de Kamabanga et de Kitala à proximité de Bonfica, los 
sites de Cachama 1 et de Cachama 3 au sud do Bonguola, 


A Benfica, J.D. Clark le premier décrit un amas coquilior 
(Benfica 1) à deux périodes de dépôts. Sur 45 centimètres 
d'épaisseur étaient accumulés des céramiques, dos coquilles 
бе moules et de patoallas, des fragments do pipes, des osse- 
ments. Les 15 contimütres sous-jaconts contonaient des 
Coquiles teles que palourdes et quelques Ostrea sp. et 

эр. ot quelques pierres taillées sur galets de quartz 
(Clark, 1966, p. 58-59). 





lessons, 
dont du zèbre, de poissons et d'oiseaux (Santos Junior ot 
Ervedosa, 1970). Des fragments de pipes өп terre сийе ont été 





que co site de haut de plage était occupé au І" siècle de. 
40 et Pla-? = ad 180). 


et 
AZ) iomètres de Luanda, lo sito de Kamabanga a 616 fouilé 
982. Vl s 


s'agit d'un sommet дә coline, à 
57 mètres d'ahiude et à 1 klomètre du rivage. La couche 
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archéologique, datée du IX* siècle de notre ère (87-6182 = 
1120 bp) (Abranches, 1982 ; de Maret, 1985), contenait essen- 
tellement une quantité impressionnante de bivalves d'Ana- 
dara senis au sein desquels de nombreux ossements de 








de phacochères, de bœufs domestiques ot de pois- 
sons ont été identifiés par W. Van Noer (de Maret, 1985 ; Van 
Neer, 1990 ; voir aussi Van Neer, cet ouvrage, p. 47). Aucune 

été découverte sur les mètres carrés 










, à 42 kilomètres au sud de Luanda, J. 
in amas coquilier formé d'Anadara seni 
de qui contenait de nombreux tessons. Lun des fragments 
découvert représente peut-être les restes d'uno pipe (Rudner, 
1976, p. 102). 





Plus loin vers le sud, le Musée d'Archéologie de Benguela а 
fouilé deux sites de l'Age du For qui sont cependant encore. 
поп datés. Il s'agit des sitos de Сасћата 1 et de Cachama 3. 








A Cachama 1, distant de 2,5 kilomètres du vilage de Baia 
Farta, L. Pais Pinto а fouiló, do 1983 à 1987, 165 mètres car- 
d'un niveau enfoui à -20/-30 contimètres dans des sables. 








Co niveau contenait encore en place les restes d'une zone 
d'habitat : 


sons, de rares objets en fer tel un hameçon, de 
оз de poissons et de quelques таттібгов 
(identification en cours par W. Van Neer), des éléments de 
з coquilages perlorés, des rondelles de 
ot dos os porlorés, des moules, dos 
molattos, quelques pierres taillées et de raros bivalvos (Pais 
Pinto, 1988). On attend très prochainement une dato sur los os 
inidontifiables de co niveau. 








A pou de distance de Cachama 1, un kilomètre plus loin et tou- 
Jours sur le même petit plateau sableux, le site de Cachama 3 
a été étudié sur 120 mètres carrés on 1984 par L. Pais Pinto. 


Uno seule couche archéologique а été découverte entre la sur- 

laco et -10 centimètres. Dans l'attonto do la dato sur les os ini- 

dentiliables de ce niveau, il est difficile — comme pour la sito 
Cachama 1 — de situer dans lo temps co gisement. 








1 contenait de la céramique, des éclats de quartz, des 
coquilles de bivalves, des ossements de poissons et de mam- 
mères (denificaton an cours W. Van Мою), des rondallas 
porlorées sur coquilles marines, des vertèbres de poissons 
porloréos (Pais Pinto, 1988). 


ete om a Ta АГА 
Re 
Cr E E I ns 
En l'absence de datations radiocarbones, il est cependant bien 
EIE ECT 
face de Chimalavera 2, à 10 kilomètres environ au sud-ouest 


de Cachama, est à rapprocher par sa céramique du ste de 
Cachama 1. 





Avant de quitter la région de Benguela, il faut encore mention- 
ner un amas coquilier anthropique daté de 1450 bc (Gif-3479) 
juste au sud-est du village de Baia Farta à 20 mètres d'altitude 


au-dessus du niveau de la mer (Giresse, o.a., 1976). En 
l'absence de description du matériel archéologique, on ne peut 
өп dire plus. 


Рош terminer rappelons la description de J. Rudnor (Rud 
1976, p. 102) qui parle d'amas coquiliers très altérés, parti 
ment détruits par la construction dos maisons du village 
Baia Azul un peu au nord sur le litoral par rapport à Baia 
Farta. Пу découvrit des pierres taillées au soin dos coquilles. 


Encore plus loin vers le sud, dans la région de Namibo, il ost 
mentionné des amas coquiliers à 11 kilomètres au nord de 
Namiba à Praia dos Conchas. La plupart ont été détruits pour 
la fabrication de chaux. L'un d'eux livra à J. Rudner des pierres 
tailées on chert noir et brun, en quartzite ot des tossons 
coquilles comprenaient des exemplaires de Patella safiana, 
Perna perna, trochiformis, Ostrea sp., Cypraea sp. 
(Rudner, 1976, p.102). 

















Sites de l'intérieur (ts. 1) 
Province de Lunda Norte 


On ne peut guère citer que les découvertes do Ricoco I, de 
Ricoco Il et do Dundo. 


А Ricoco I, un abri-tous-roche étudié par V. Martins à 11 kilo- 
mètras à l'est de Dundo, la foule a Ivré à 50 contimálros do 
profondeur 7 tessons décorés et quelques charbons de bois 
(Clark, 1968). 


А Ricoco Il, un autre abri-sous-roche proche du promier, le 
même fouilleur a découvert sous 1,30 mètre de coluvions 
argio-sableuses des charbons de bois, 18 tessons, ипе scorie 
de fer. Les charbons ont permis d'obtenir uno dato du Х° siècle 
Че notre ère (UCLA-717 = 1010 bp). 


A Dundo même, à deux pas de la frontière zairoise, J.D. Clark 
a fouilé personnellement en 1959, puis en 1963 près do Габ 
port, un niveau de céramiques enloui à 73 centimètres dant 
les sables. Les tossons бо cotto fouille ont été rapprochés par 
J.D. Clark des tessons de l'abri de Ricoco І. La dato obtenue à 
Dundo sur des charbons du niveau archéologique ost proche 
de colle de Ricoco Il : VII" siàcio do notra ère (UCLA-716 = 
1190 bp) (Clark, 1968). П faut copendant noter quo les paral. 
Шз esquissés par le fouileur ne sont fondés que sur des 
comparaisons d'argile et de texture (lig. 2). 


Enfin, un récipient découvert à Іа mino de Mussolgi sous un 
mètre de sable est rapproché par J.D. Clark de cette córami- 
que de Dundo, qui est baptisée par le chercheur «Dundc 
ware» (Clark, 1963). 


Ce «Dundo ware» est inclu plus tard dans un Early коп Age 
Copperbelt Industry s'étendant de la province de Lunda Nore 
et du Haut-Zambéze à l'ouest jusqu'aux fleuves Tanganyika el 
Luangwa à l'est. La céramique de сойо industrie est vue 
comme étant bien tranchée par rapport au courant oriental de 
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Fig, 2 : Céramique du site de Dundo, province de Lunda 
Nono (apros Са, 1968). 


Age du Fer Ancien d'Afrique orientale (de Maret, 1982b, p. 86 
t 88) qui a été rebaptisé depuis «Chilumbazo complexe 
(Philipson, 1985, 1989). 


Province de Cuanza Norte 


Un seul site ве rapportant à la période qui nous intéresse ici 
peut être mentionné. lI s'agit du gisement de Mbanza Quibaxe. 
Outre la découverte d'un niveau de l'Age du Fer Récent du 
Plus haut intérêt, un autre niveau plus ancien possédant une 
Céramique bien distincte du niveau supérieur a été rencontré 
au cours des travaux de 1973 (Martins, 1976). Pour P. 
Maret, la céramique décrite par Martins semble être un 
mélange de céramique de Age du Fer Ancien et de l'Age du 
Fer Récent (de Maret, 1982b, p. 80) (fig. 3). 








Province de Cuanza Sul 


F. Batalha alors responsable des Monuments Nationaux 
Angola, fouilla en 1972 l'abri-sous-roche d'Ebo où des pein- 
tures étaient connues, Très pou de choses on sont 
connues. Du matériel taillé sur des roches siliceuses ainsi que 
des traces de fonte du fer y ont été découverts en surface. 
(Ervedosa, 1980, p. 154). 


Province de Benguela 


En dehors dos sitos du litoral de la province, près de Bon- 

ia, оп ne peut guère parler que de labrisous-roche do 
Banda à 6 Kiombtes au suc-st do a vile du mème nom 
C'est J.O. Jorge qui le fouila en 1973. 


Une couche archéologique au sommet des dépóts contenait 
des objets de taile microlithique en quartz, des tessons, une 
partie d'un four de réduction du minerai de for, des tuyéros, 
'abondants charbons de bois, des os d'animaux et dans l'un 
des carrés à un mètre de profondeur des os de pieds humains. 
H s'agit des restes d'une inhumation (Jorge, 1976). 


Aucune dato radiocarbone n'a été effectuée sur les charbons 
récokés au cours des fouilles. 


Province de Huambo 


Doux gisements se dégagent des travaux des années précé- 
dant l'indépendance de l'Angola : Feti la Choya et l'abri-sous- 
roche de Galanga. 


Lo sito archéologique de Feti se trouve à environ 100 kilo- 
mètres au sud de Huambo à la confluence des rivières Cunen 
ot Cunhangama. A la suite d'une première description des ves- 
tiges par J.D. Moura (Moura, 1957), G.M. Childs recueillait des 
charbons de bois de certains niveaux du site. Ces charbons 














placée 
mètres. 

mètres, ceinture le premier. Un troisième fossé semi-circulaire 
court sur 500 mètres. Au nord de ce fossé somi-circulaire, un 
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Fig. 3: Céramiques du site до Mbanza Quibaxe, province de 
laesa Nor prie Enodosa 00]. 


L'abri-sous-toche de Galanga a été fouillé par Santos Junior et 
par C. Ervodosa. Il y éalisórent trois sondages. 


Dans le premier sondage à l'intérieur de Fabri près de Іа paroi 
sur laquelle se trouve des peintures, ont été découvertes trois 
couches étagéos sur l'épaisseur des dépôts. 


La matériel archéologique comprend des os ot des dants d 
maux, une industrie tailléo sur quartz, des charbons de bois, 
quelques tessons, quelques petites scories de fer, des perles 
sur coquilles de mollusques. On notera la découverte en fouille 
d'un bracelet de cuivre, des fragments de tuyéres, deux frag- 
ments de fer et une grosse scorie de for. 





Un second sondage dans l'abri a livré plusieurs lentilles de 
charbons de bois étagées dans les sédiments, quelques petits 
fragments osseux, des objets taillés sur quartz dont quelques 
segments, quelques petits tessons, quelques perles en forme 
de disque et une de forme triangulaire. Deux échantilons de 


charbons ont été datés : 2600450 bp à -60/-80 centimètres et 
4115266 bp à -100/-120 centimètres. 

Des tessons et des scories de fer ont été découverts dans lo 
troisième sondage placé à l'extérieur de l'abri, 


Province de Huila 


Une grotte de Leba а été fouilée à plusieurs roprises par С. 
Franca et А.М. Cruz. lis y ont découvert des outils tailós sur un 
chert ven d'origine locale, deux armatures de flèche өп for à 
douille sans barbelures, un petit lesson, quelques dents d'éq 
dés ө! de bovidés (Clark, 1968, p. 61-62). 








L'art ancien en Angola 


En 1929, C. Turiot fait don au Мизо Royal do l'Afrique Con- 
rale d'une sculpture en bois de s angolensis qu'il а 
découverte. Cette sculpture avait été extraite du fond d'un puits 
дө sondage de la compagnie Diamang creusé sur los bords de 
la rivière Liavela (province de Bié) à 5 kilomètres do la sourco. 


La sculpture représente un animal, peut-être un zèbre ou un 
autra équidé, un crocodile, un hippopotame, un phacochère ou 
encore un oryctérope. L'intért de l'œuvre réside dans son 
ancienneté ; en effet un fragment du bois а ótó daté du VIII 
siècle de notre ère (1200235 bp, GrN-6110) (Van Noton, 
1972). li s'agit de la plus моо sculpture d'Afrique centrale, 





Conclusions 


Cot état des connaissances relativas à Ago du For Ancion 
Angola, permet de faire quelques remarques. Ces conr 
sances restent encore trop lacunaires ; les travaux sur Age du 
For n'ont que pou retenu l'attention dos chercheurs par rap- 
роп, par exemple, aux Ages de la Pierre ou Гап rupostre. 


Les céramiques les plus anciennes du pays no sont pas anté- 
Tieures au Il" siècle de notre ère. II est bien difficile de dire si 
les habitants du litoral et do l'intérieur du pays étaient déjà à 
cette époque des locuteurs bantu. 


On soulignera l'absence de traces de fonte du fer sur les sitos 
litoraux fouillés alors que quelques objets en for (exemple de 
Cachama) sont présents. D'autre part, plusieurs abris-soi 
roche de l'intérieur des terres, tels ceux de Ganda, de Galanga 
et de Ricoco II, ont livré des restes de fours de réduction du 
minerai de fer ou encore de fonte du fer. Les traces de fonte du 
fer les plus anciennes sont celles de Ricoco Il (с. 1010 bp ou 
X” siècle de notre ère) et de la Liavela (c. 1200 bp ou VIII de. 
otre ère : outils do sculpture). 


La présence de bœufs domestiques dans la région de Luanda 
au plus tard au IX* siècle de notre ère est à relever. Cette pre- 
mière matérialisation de la présence d'animaux domestiques 
sur le litoral angolais est importante. Elle dénote une écono- 
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mio mixte où la pêche et la collecto de mollusques sur le rivage 
restent primordialas et où la chasse et l'élevage jouent un rôle 
non négligeable. 


Exception faite de l'existence de villages néolithiques dans 
l'extrôme nord du pays — traces du Groupe de Ngovo du Bas- 
Zaïre (voir p. 175) — peut-être dès le Il siècle avant notre ère, 
il semble aujourd'hui que c'est au cours des premiers siècles 





de notre ère qu'une sédentarisation se met en place sur 
l'ensemble du territoire de l'actuelle République Populair 
d'Angola. On ne peut encore affirmer que la fonte du fer était 
pratiquée dès l'origine. Tant donne себетте de син ы. 
nologie dès le premier siècle de notre ère au Zaire voisir 
VARIE Зе penser que deu a à coio dale quo lo lor 
est fondu dans le nord de l'Angola pour lentement se trans- 
mettre à travers le pays. 








SYNTHÉSE 


régionale sur 
l'Age du Fer Ancien 


BERNARD CLIST, 
Département d'Archéologie, 
CICIBA, 

Libreville, Gabon 





A fonte du fer fait son apparition dans la région à par- 
tir de 450 avant notre ère. Cos dates sont obtenues 
tant au Cameroun (région de Yaoundé), qu'au Gabon 
{région de Moanda). Par la suite la métallurgie du f 
Se répandra «rapidement. à raison d'une vitesse 
linéaire moyenne de 24 kilomètres par an dans 

ensemble du sud-Cameroun, au Gabon et au Congo dans la 
région de Pointe Noire et au Mayombe voisin. Ces régions 
connaissent la fonte vers 200 avant notre ère au plus tard. 
V ne semble pas que l'actuelle zone Токо du Congo pratique 
cette métallurgie avant lo début de l'ère chrétienne. Пу a donc 
là un temps d'arrêt qui durera peut être 300 ans. Les plus 
anciennes traces de fonte dans cette région 
300 de notre ère. Ceci est confirmé par la relative je 
la fonte au Bas-Zalre un pou plus loin au sud où les restes дө 
fer ne sont pas antérieurs au premier siècle de notre ère (site 
do Sakuzi). Il s'ensuit, quoique les recherches y restent lacu- 
naires, que le for n'a pas du être travailé avant les premiers 
siècles de notre ère au moins dans toute la moitié nord de 
Angola. 
Co brof survol de l'introduction du fer dans la moitié occiden- 
alo de l'Afrique centrale pormot do matérialiser une expansion 
nord-sud do la technologie ainsi que sa lenteur : lentement se. 
définit une mosaique culturelle encore plus complexe qu'au 
néolithique. En effet, à cette époque (cf. chapitre Néolthiquo ot 
sa synthèse), coexistent des communautés de sédentai 
ot dos chasseurs-collocteurs, probablement pour 
parie les ancôtres dos pygmés d'aujourd'hui. La période sui- 
Vanto, ГАдө du For, voit coexister communautés do chasseur 
Collecieurs, néolithiques et métalurgistes dans une méme 
région. Un exemplo de cot état do fait est la province de 
TÉstuaire au Gabon où, jusqu'au début de notre ère aucune 
traco дә fonte n'ost connue : le Groupe d'Okala зө porpétue. 
jusque vers 100-150 avant notre dre pour cédor la place au 
cours des premiers siècles, de notre ère au Groupo d'Oveng, 
métallurgisto. Vers l'intérieur dos terres, au centre du Gabon, 
la fonte est pratiquée à une grande échelle dès 200 avant 
notre ère (Groupe Otoumbi). 
Cotto mosaïque do différentes cultures, ce «patchwork», pout 
dire appréhondor on prenant pour exemple la totalité de 
quo centrale vers 150-200 avant notre ère. 





























150.200 avant notre dre : 

Au sud-Camoroun dans la région do Yaoundé le for est fondu. 
depuis 200 ans. Le matériel archéologique montre qu'il пу а 
pas d'évolution significative entre sites néolithiques et sitos 
Age du Fer. Plus loin vers le sud-est en Centrafrique dans la 
région do Bangui les villages néolithiques du Groupe Batalimo- 
Maluba continuent leur mode de vie sans objets de métal. Au 
Gabon au même instant, le pays se divise en deux selon un 
axe grossièrement nord-sud. À l'ouest de cette frontière imagi 
naire, des populations néolithiques, occupent tout le litoral du 
Rio Muni peut être jusqu'à Роп Gentil, les berges 
d'eau jusque certainement Ndjolé et certains points 
tels quo le Woleu Мет dans la région de Médouneu. A l'est de 
cette frontière, l'occupation néolithique du terroir connue jus- 
que Franceville à déjà céder la place et ce depuis aussi 200 
ans à uno économie où le fer occupe une place prépondé- 
Tante. Au Congo, sur le litoral plusieurs générations de vilia- 
geois ont connu le fer. A cet instant dans la Mayombe les pre- 
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miers fours de fonte se mettent en place, indico de la pénétra- 
tion de cette technologie vers l'intérieur du Congo. Aucun ves- 
lige néolithique n'est connu dans l'est et le nord du Congo 
alors que les sites Age Récent de la Pierre sont nombreux : il y 
aurait là juxtaposition de communautés Age du Fer et Age 
Récent de la Pierre sans l'intermédiaire d'une phase néolthi- 
quo. Encore plus loin au sud, au Zaire dans la région de Kins- 
hasa et de Luozi ce sont les populations du Groupe de Ngovo 
qui occupent les sommets de colline. Ces populations néolthi- 
quas ne connaltront le fer que 300 ans plus tard. 
Vers l'intérieur do l'Afrique centrale, outre les villages Batalimo- 
Maluba déjà cités qui, s'échelonnent le long de l'Oubangui, on 
pout trouver au long des affluents du Zaire des villages 
Imbonga installés dans la région quelques générations aupara- 
vant et pratiquant semble-t-l un mode de vie néolithique. Tout 
le bloc forestier aux alentours dos villages soit Age du fer soit 
Néolithique do l'Afrique centrale devait être parcouru par des 
bandas de chassours-collscteurs. 
Dans l'extrême au Kivu, quelques villages de fon- 
deurs sont instal occidentaux do Іа culture Urewe 
do la région des Grands Lacs ; là aussi lo passage est direct 
entro l'Ago Récent de la Pierre et l'Age du For. 
Enfin, au Shaba, à cette époque on dohors de campements de 
chassours-collocteurs, il n'ost pas impossible — au vu des 
n pierre polie recueilis autour de Lubumbashi — que 
dos vilagos néolithiques solent installés là. Cependant de 














Nous l'avons ainsi vu, les débuts de la métallrgie du fer 
m'impose en aucune façon une unité culurelle à travers la 
région. En fait c'est tout le contraire qui s'impose à nos yeux. 
Même plus tard, quand les communautés néolithiques auront 
әп grande parte disparues pour céder la place à leurs succes- 
sours de l'Age du Fer, dune part certaines régions connallront 
encore un néolithique (par exemple Te de Bioko en Guinée 
Équatoríale, Oubangui өп Centrafrique ce vers 400 de notre 
re), d'autre part les communautés seront encore plus formées 
sur elles-mêmes comme l'attoste l'analyse céramologique qui 
permet do préciser les limites entre groupes différents : alors 
que les espaces de 500 klomètres sont connus au néolithique 
(Groupe d'Okala par exemplo), à Age du For les espaces зо 
Téduisont à environ 200 kilomètres. 

Оп peut provisoirement conclure à la grande ancienneté du 
morcellement culturel de l'aire dos locuteurs bantu dits occi- 
dntaux qui s'nstalárent pour les premiers il y a environ 5 000 


ans. 
L'économie de Age du Fer ne semble pas avoir connu de 
grand changement par rapport à l'époque précédente : écono- 
mie mixte, chasse, pèche, collecte, élevage de chàvros, de 
 poulets, horticulture ... 
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Fig. 1 : Localisation de la dépression de l'Upemba et de sites 
(daprès de Maret, 1985) мы акын 


ORS de l'arivée des premiers Occidentaux on Afrique. 


Lunda, Luba, Kuba, etc. 


2 
1 centrale, les régions de savanes qui s'étendent au sud 
де la grande forêt équatoriale étaient occupée par des 
royaumes aux noms fameux : Kongo, Mbundu, Teke, 
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Si les traditions orales et les récits des premiers explorateurs 
nous renseignent sur la structure politique, sociale, économi- 
que et idéologique де ces royaumes dont certains contrólaient 
dos territoires dont l'étendue était comparable à celle de: 
cipaux États européens, nous ne savons pratiqi 
leurs origines. En effet, si Гоп veut reconstitue 

Суала ayant pas eu recours à l'écrture ot Phistoire orale 
пе permettant guère do remonter au-delà do quelques siècles 

soule l'archéologie et dans une moindre mesure l'ethnologie el 
le linguistique peuvent nous renseigner sur Fhistoire de cos 












Ces deux derniàres disciplines attestent à travers l'étude com- 





Prendre comment et pourquoi, à un moment donné, 
peuples de cette zone de savanes s'éloignent боз modèles 
familiaux et lgnagers pour créer de nouvelles formes d'organi- 
sation socio-poliique. 





De toutes los sciences qui étudiont le passé africain, l'archéo- 
logie est la plus à même de nous apporter dos ronsaignemants 
à ce propos. Malheureusement les recherches sont encore tròs 
parcalaires et pour l'ensemble de ces royaumes des foullos 
systématiques n'ont pu ёго menées jusqu'à présent quo 
lement dans une partie du territoire anciennement contr 
par l'État luba. Là, dans la dépression de l'Upemba, au cœur 
du continent, une série de sites d'une richesse archéologique 
extraordinaire permettent de retracer l'histoiro do la région 
depuis la fin de l'Age de la Pierre (de Maret, 1978 ; 1982; 
19859). 














L'Upemba est un écosystème très remarquable, contrastant 
nettement avec les savanos avoisinantes, Longue do près de 
200 km et large de 20 à 45 km, la dépression est une vaste 





ment poissonneuses et leurs rives recèlent une multitude do 
gibier do toutes espèces. Le sol ost très fertile grace au limon. 
apporté par les inondations annuelles. 





La richesse dos ressources naturelles qu'offre la dépression de 
TUpemba a de tout temps exercé une grande attraction sur les 
hommes. Il en résulte une densité de population élevée qui 
contraste avec les savanes environnantes. 


Actuellement, une cinquantaine de sites archéologiques sont 
connus à travers la dépression. Parmi ceux-ci, six ont été 
fouilés, Sanga — le plus célèbre —, Katoto, Katongo, Kar 
lamba, Kkulu et Malemba-Nkulu (de Maret, 1977 ; 1978 ; Hi 
naux, e.a., 1971 ; Nenquin, 1963 ; Orban e.a., 1988). 
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Жой: Céramique du Kamiambien (après de Maret 
а) 


Cos sites recélent des séputures өп grand nombre. En tout, 
plus de 300 tombes ont été fouilées, principalement dans la 
moitié nord de la déprossion, plus accossible. Dans cette moi- 
tió, Па été possible de regrouper les tombes on quatre grandes 
traditions dont la chronologie relative a pu être établie. Cotte 
chronologie est confirmée par 50 datos radiocarbones et par 4 
dates thermoluminescences (Goyh el de Maret, 1982; de 
Maret, 19820 ; de Maret, 19850). Il en résulte une séquence de 
plus de 1 500 ans d'occupation continue durant Age du Fer. 
Seule uno infime portion de ces sites, qui sont les plus grands 
cimetières connus actuellement en Afrique noire, a été бийде 
jusqu'à présent 





La richesse du mobilier funéraire fournit des informations pré- 
cieuses sur ces sociétés, mais leur interprétation dans une 
perspective socio-poltique reste délicate. Plusieurs sites ont 


livré des niveaux d'habitat et, si leur fouille a parmis де confir- 
mer la chronologie relative, i n'a pas été possible de dégag 
des structures d'habitat suffisamment práservées pour être 
significatives. Les rares endroits propices à l'installation d'un 
village ou d'un hameau dans la dépression ont souvent été uti 
sés de façon continue. Los perturbations et l'homogénéisation 
qui en résultent expliquent la dificuhé de mettre en évidence 
les plans d'habitations. En outre, comme c'est encore le cas de 
nos jours, la majeure partie des constructions était fate de 
roseaux qui ne laissent pas de traces. 








Le Kamilambien 


C'est avec le Kamilambion que commence, vers le cinquième 
siècle de notre ère, l'Age du Fer. Par la typologie de sa cérami- 
que. сө! Age du Fer so rattache à l'Age du Fer Ancien du Cop- 
perbeit dont il constitue actuellement le point la plus septentrio- 
nal. 








Cependant, l'absence бо cuivre doit ötre noté, alors que ce 
métal était déjà travaillé dans les sites contemporains en Zam. 
bie et au Zaire. l| est donc probable qu'à colto époque 
ancienne, la dépression n'était pas encore touchée par le com- 
merce régional du cuivre qui existait déjà, à une très polite 
échelle, au sud du Сорроњей. y 
avoir eu de contact avec le commerce côtier qui se dévoloppait 
sur les rives de l'océan Indien car, ni coquillages marins, ni 
ребез de verre, ni aucun autre objet importé n'ont jusqu'à pró- 
sont été retrouvés. A cotto époque, los communautés de ГАдо 
du Fer Ancien de l'intérieur de l'Afrique équatoriale vivalent 
donc encore repliées sur elles-mêmes, dans une autarcie pro- 
bablement complàt 

















Le Kisalien ancien 


La phase initiale du Kisalien résulte de la tranformation du 
Kamilambien, en tout cas өп co qui concerne la céramique. 
C'est au bord du lac éponyme que le Kisalien ancien a pu être 
le mieux étudié, mais il s'étendait très vraisemblablement, dès 
l'origine, sur tout le nord de la dépression, comme le Kamilam- 
bien qu'il remplace progressivement. 

Le Kisalien ancien débute probablement dans la secondo m 
tié du huitième siècle. Les tombe: ros, aussi la 
démographie devait-elle être encor basse par 
rapport aux époques ultérieures. La présence da deux fers de 
houes atteste la pratique de l'agriculture, tout comme des frag- 
ments de meules découverts sur un niveau d'occupation 














La présence d'une hache de parade, à Katongo, dans une 
tombe du Kisalien ancien et dans une tombe un peu plus tar- 
dive à Kamilamba est sans doute le signe quo la société 
connaissait, à cette époque déjà, une structuration politique 
suffisamment compliquée pour recourir à des attributs très éla- 
borés du pouvoir. En Afrique équatoriale, de grandes haches 
Quvragées ont souvent été symboles d'autorité dans las cheffe- 
ries complexes, notamment dans cette région, chez les Luba. 
Ge n'est certainement pas un hasard si ces deux tombes sont 
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ро 2i Kisalion de Katongo. o o РЯ 
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4 fors de houe ; 2 ot 5 : fers de 
fer ; 5 : agrafes de cuivre (d'après de Maret, 1: 





les soulos à avoir livré un amas de pointes de lances, ni si sur 
les 163 tombes kisaliennes (Kisalien ancien et classique 
confondus), c'est cotte tombe très riche de Kamilamba qui est 
1а soulo jusqu'à présent à avoir ivré uno onclume on fer. Cotto 
enclume, posée contre lo crâne, semble être un indice particu- 
lièrement important de structuration sociale. Il existe de mul- 
liplos lions symboliques et rituels qui, chez les populations 
bantu d'Afrique centrale, lent le travail traditionnel du fer au 
pouvoir des chafs et des rois (do Maret, 1985c) 











Outre les objets өп fer, les sépultures contiannent quelques 
poteries ot de rares objets en cuivre dont des anneaux massifs 
Servant de bracelets ou de chevillóres. La dépression serai 
dès lors onglobée dans les circuits d'i commerciaux 
qui, de proche en proche, diffusent co métal de plus en plus 
loin du Copperbelt. Le cuivre servait principalement à la fabri- 
cation de parures et devait être plus prisé encore que le sel et 
le for, deux autres matières premières qui ont pu faire l'objet 
d'échanges commerciaux depuis ces époques anciennes. 














Le Kisalien classique 


Vers le onzième siècle, lo Kisalion atteint son plein épanouis- 
зетот. Après une période d'adaptation au milieu très particu- 
lier qui prévaut dans la dépression de l'Upemba, il semble que 
la population ай commencé à croire rapidement, sans doute 
grâce à une alimentation riche at variée. À apport protéique 











fourni par la pêche, 
terres fortes ainsi que les 
volaille) et de la chasse ( 
өк.) (Van Noor, 1978). Néanmoins, la proportion de tombos 
d'enfants témoigno d'un taux do mortalité infantil бомб. Los 
restes de poissons trouvés dans les poteries, los hameçons de 
différentes tailles et les harpons, illustrent le rôle prépondérant 
que jouait la pêche dans la vio quotidienne. On voit aussi 
apparaitre des récipients trlobés qui servaient de braséros. 
Des ustensiles identiques sont toujours utilisés өп divers points. 
de l'Afrique centrale par les peuples de pêcheurs pour cuisiner 
dans les pirogues. Les houes et les moules, certaines poterios. 
en forme de calebasse, ainsi que des récipients ayant vrai 

'entéos, indiquent la pra- 
lique de l'agriculture, ressource essentielle des villages ёо 
gnés des lacs et des cours d'eau. Peut-être existai-l déjà, à 
l'époque, une complémentarité entre les groupes de pêcheurs 
et les groupes d'agriculteurs, comme il en existe encore au 
soin des différentes choffories de la dépression. 


























Le mobiler des tombes est maintenant devenu somptueux et 
varió. La céramique est souvent abondante ; ses formes 
conlournées et son décor soigné sont extrámement typiques. 
Une parie de la céramique était destinée à un usage unique: 
ment funéraire et répondait à des impératifs symboliques. Les 
objets en fer présentent, pour l'essentiel, les mêmes caracté- 
fistiques qu'à l'époque antérieure. Par contre, 

баб en abondance, non seulement pour confectionner des 
omements, mais aussi — et c'est beaucoup plus exceptionnel 
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Fig. 4: Céramique kisalienne (d'après de Maret, 19822). 





— pour fabrique hamecons, des aiguilles, des clous et 
des petites de couteaux ou de lances. Les parures 
dénotent une maitrise complète des techniques de tréfiage et 
de laminage do ce métal, dont les artisans de l'époque tiraient 
un pari rarement égalé. On rencontre aussi des bijoux en 
ivoire et өп os, finement gravés. La vannerie était pratiquée. 
Aux femmes, des cauris et dos dents humaines servaient de 
pendentifs. Les hommes portaient parois une machoire 
humaine suspendue à la ceinture. 





Le rituel funéraire est complexe et les statuts sociaux s'y mar- 
quent. On constate des différences entre la composition du 
mobilier des tombes d'hommes et de femmes. Les quelques 
tombes où la céramique est nettement plus abondante que la 
moyenne accumulent les objets exceptionnels. L'existence 
d'une riche minorité parait certaine sans que la séparation 





entre сө groupe et la majorité de la population ait été radicale, 
Puisqu'on rencontre des tombes intermédiaires par lour 
Tichesse. L'appartenance à ce segment le plus riche d. 

société devait être au moins partiellement héréditaire 








ment marquée comme l'indiquait déjà l'existence de haches do 


рагай 
La maitrise atteinte au Kisalien dans le travail du métal, do Гов, 
de l'voire et dans la fabrication de la céramique révèle l'exis- 
tence d'artisans professionnels. 





Enfin, le monde Kisalien classique ost touché par les échanges. 
à longue distance, puisque l'on trouve dans les tombes les pro- 
miers cauris en provenance de l'océan Indien. La présence de 
ces objets peut s'expliquer au début par une suite d'échang 
de mains өп mains, plutôt quo par un véritable commerce 
“organisé, comme cela sera lo cas par la suite. 














Longtemps, on a considéré que l'apparition des structures éta- 
tiques en Afrique était liée au développement do ca commerce. 
à longue distance, c'est-à-dire à l'influence dos Arabes et des 
Européens établis sur les cótes. Los historiens ont eu ton- 
dance à exagérer l'importance de ce négoce, sans douto on 
raison même des sources écrites qu'ils utilisalont. En fait, dos 
échanges plus localisés ont eu lieu très tòt entre grour 
sins. indépendamment du besoin 


muler les biens do prostige à cert 

rôle essontiol dans les circuits d'échange. 
Nous savons, par les premiers exploratoure à avoir pénétré 
dans ces régions et par des enquêtes sur place, que le poisson 
fumé, principale ressourco дә la dépression, était exporté au 
loin et échangé notamment contro des tissus de raphía ot des 
perles. On peut donc croire que le poisson a constitué la 
richesse des habitants do la déprossion der 
reculés, et que c'est on échange de celui-ci q 
kisaliens se procuraient du cuivre et d'autres bien: 
A l'époque kisalienne, le commerce parait s'être fait sur une. 
échelle relativement limitée, mais suffisante pour avoir facilité 
un certain degré de stratification sociale et de centralisation 
poitique. 

Tandis que le Kisalien fiorissait dans le nord de la dépression, 
la tradition de Katoto en recouvrait la partie sud. Ces doux 
Sociétés semblent avoir été très comparables même si la 
Céramique et leur rituel diffèrent. 























Le Kabambien A 


Vers le quatorzième siècle, le Kabambion A remplace le Kisa- 
lien, aprés une période de transition relativement brève. La 
nature et les causes de ce changement restent obscures, ol 
nous ignorons s'il s'agit d'un bouleversement progressif des 
coutumes d'une société soumise à des pressions extérieures 
grandissantes, ou de modifications consécutives à une 
Conquête plus ou moins brusque. Le développement du com. 
merce ө! l'accroissement de la zone d'influence de ces popula. 
tions pourraient avoir fortement modifié leurs habitudes, entr 
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nant l'apparition de la poterie et du rituel kabambiens qui 
contrastent nettement avec les pratiques kisalennes anté- 
rieures. 





La céramique de la première partie du Kabambien, le Kabam- 
bien A, semble dérivée du Kisalien, même si elle en est déjà 
facilement distinguabie. Le rituel funéraire se modifie. A Sanga, 
Torientation du corps s'inverse. Les objets métaliques devien- 
mont beaucoup moins nombreux. Dans l'ensemble, de Геха- 
mon des tombes et du ritual kabambiens, se dégage une 
impression de beaucoup moins grande unité qu'à l'époque 
kisalienne. 


Le développement du Kabambien semble devoir être mis en 
rolation avec l'expansion des échanges à longue distance, 
— la présence de cauris et de perles de verre en témoigne. 
mais surtout avec l'accroissement du commerce interrégional 
dont les lingots de cuivre en forme de croix, les famouses 
croisottes» sont lo signo le plus probant. Collos-ci, qui appa- 
raissent déjà dans uno tombe du Kisalien final, sont caractéris- 
tiques боз sépultures kabambiennes. 











On constato au cours du Kabambien une standardisation crois- 
santo du format de сөз croisettas» qui va de pair avec une 





diminution de leur talle. Cela amêne une diminution de la 
quantité do cuivre qu'ellas roprésontent, malgré une augmen- 
tation du nombre de croisettes dans les tombes. Enfin on note. 
paralilemont un déplacement, dans los tombes, des croisottes 
depuis le thorax vers les hanches et les mains (de Maret, 









ige dont l'usage était sans doute limité à certaines. 
sphères d'échanges, probablement sociaux. C'est sous la 

ios échanges commerciaux qui s'intensifient que les 
vont subir une transformation qui en ft une monnaie 
de plus en plus polyvalente, utilisée pour des transactions très 








Le Kabambien B 


Los soiziómo ot di-soptième siècles voiant un accroissement 
important de la fonte du cuivre au Copperbelt. A cette même 
époque correspond le Kabambian B dont les tombes no гөсё- 
lent plus, outre les très patitas croisettas, que quelques réci- 
plenis, munis d'un épais engobe rouge, qui annoncent par leur 
forme la céramique luba récente. Le rituel funéraire subit aussi 
и modification. 

A la fin de l'époque kabambionne, quo l'on situe dans la der- 
nière partie du di-sepóme ou au début-huitióme вісі, lhis- 
toire nous apprend que l'État Luba émergeait commo vaste 
unité politico-économique. Il parait probable que cet État 
s'étondit d'abord sur une base idéologique. Il aurait ensuite 
développé une organisation politique apte à incorporer les nou- 
velles chofferies conquises au cours d'expéditions miltaires 
tout en acquérant graduellement le contrôle du commerce 


interrégional où le cuivre jouait sans doute un ròle prépondé- 
rant. 
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Fig. 6 ; Kabambien ; en haut, céramiques ; en bas : houe, fer 
90 hacho ot croisettes du cuivre (d'après de Maret. 1982) 


Durant le dix-neuvième siècle, cet Etat s'agrandit pour devenir 
co que l'on a pris l'habit !ppeler l'Empire Luba» et co 
développement doit être mis en rapport avec l'accroissement 
du commerce à longue distance et les premiers contacts 
directs avec les Arabes. 











L'époque luba récente 


Les tombes récentes livrent des perles à l'exclusion de tout 
autre mobilier funéraire, et le mort y est placé өп décubilus 
latéral contracté, mains ramenées vers la face. Tout ceci est 
conforme au rituel luba tel qu'il а été observé au début du 
siècle. 


La céramique luba que l'on trouve au sommet des stratigra- 
phies, et que certains vieillards utilisent encore, parait être. 
l'aboutissement de l'évolution de la céramique du Kabambion 
B. 





Los résultats des fouilles rejoignent ainsi l'histoire et сөө dør- 
nière discipline nous renseigne sur des périodes aussi récento. 
d'une manière beaucoup plus détailée que ne peut lo fairo 
l'archéologie. 


Il est ainsi possible de retracor grâce à l'archéologie, sur près 
d'un millénaire et demi, l'évolution des sociétés qui ont occupé 
la dépression de l'Upemba. Ce qui frappe dans la suito dos 
transformations qu'ont connues cos groupes humains depuis 
les débuts de l'Age du Fer jusqu'à nos jours, c'est, on fin 
d'analyse, moins les changements sociaux, politiques, écono- 
miques et technologiques survenus au cours des temps qu'uno 
remarquable continuité tant dans la persistance de certains 
“objets que de certains rituals. 


Enfin, tout porte à croire que la densité de population qui appa- 
тай sur la carte démographique actuelle ost tròs ancienne el 
débute sans doute dès l'époque kisalienn 


Il semble donc que le groupe luba actuel plonge directemon' 
ses racines dans un passé qui remonte, solon toute vraisem. 
bilance, au début de l'Age du For dans la région. 


‘Très têt, dès lo huitibme siècle, on assiste à un processus de 
structuration sociale qui parallèlement à une ouverture écono- 
mique croissante porte déjà en germe los développements 
politiques ultérieurs. 

















Tout ceci montre qu'au cœur du continent, l'origine de "а 
liba doit être cherchée dans la conjonction de facteurs locau» 
Ө! non dans des influences extérieures. 


Les recherches qui se poursuivent devraient nous permettro de 
préciser ce modèle évolutif et son rôle dans l'émergence der 
royaumes voisins. 
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Teke se rencontrent aujourd'hui sur un territoire 


Bateke au Zaire, les plateaux de Mbé, de Ngo, de 


1 P d'environ 100 000 кт partagé entre Gabon, Congo 
э Zaire. Certains occupent les six plateaux savani- 
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Nsa, de Djambala et Kukuya au Congo. D'autres 
sont installés dans la zone de hautes collines qui bordent cos 
plateaux, jusqu'à la Cuvette congolaise, les environs d'Ewo ot 
le Haut-Ogooué gabonais. Enfin les «Teke de l'ouest» parta- 
gent avec d'autres populations la partie de la forêt du Chaillu 
йодо à l'est do la rivière Louessé. 


L'aire occupée actuellement par les Төкө est plus réduite 
ullo no lo fut, l'espace teko étant on recul бори plusiours 
siècles. Au nord, traditions orales et toponymies indiquent un 
repli teke devant l'avancée des Mbochi, en particulier l'aban- 
don des collines environnant Abala. On note aussi la porto du 
contrôle du fleuve Congo, avec l'installation des Bobangi ot 
autres Gons d'Eau sur les rives du Pool de Bolobo. Au sud 
C'est l'abandon de la région de Boko Songho, de Mindoul, 
peut-être aussi de la vallée du Ма, au profi d'mmigrants 
Kongo. Dans la forêt du Сайы, l'espace око se rétracte, on 
particuiier la région métaliféro de Mayoko passe aux mains 
dos Nzabi. 





Le royaume teke 


Depuis plusieurs siècles, les Toke, ou tout au moins une partio 
d'entre eux, sont organisés en une structure рой 
збо originale. Mentionné pour la première fois 
(Pereira), ce «Royaume Төкө, 














La littérature le présente tour à юш 

Emcuquanzico, Anzicana, Royaume des Anzicos, Royaume de 
Macoco, Pays de Мека, Royaume des Bateko, Tio Kingdom. 
Le Roi Macoco өв! considéré comme le plus puissant d'Afrique 
centrale : «il commande un empiro très grand» (Brasio, 1952), 
«a dix Rois pour vassaux, un train superbe ot un palais somp- 
tueux- (Dapper, 1668), «son Royaume est plus grand que 
celui de Congo ou Angola» (Cuvelior e Jadin, 1954). Les 
cartes du XVII” siècle figurent ce vaste royaume accompagné 
do la mention «cujus populi Anthropophagi»... 


Les informations fournies par les textos classiques sont rares, 
sommaires, toujours visions européennes. Elles se prôtont mal. 
à des interprétations historiques fiables. Los observations 
directes font défaut et, hormis quelques missionnaires et com- 
merçants parvenus sur les rives du Stanley Pool au ХУ" 
siècle, il faut attendre les années 1880 et le célèbre traté entre 
Savorgnan de Brazza et le Macoco оо pour que le Royaume 
Төкө зой visité par des Européens. 











Pour une histoire du royaume teke 


L'espace teke présente un intérêt tout particulier pour l'histoire 
де l'Afrique centrale, et ce pour plusieurs raisons. Phénomène 
exceptionnel, les Төкө se considèrent comme autochtones, 





244 LES ROYAUMES 











Fi. 2 : lobo, өтөг du XH-XI* siècle ; plan, coupe et coupe 
dif sondage. ns 


leurs traditions orales ne rapportent aucune origine extérieu 
Lo Royaume Төкө est souvent présenté comma lo plus impor- 
tant et le prototype des royaumes des savanes du sud de la 
forêt équatoriale. Enfin leurs voisins voient en eux les inii 
tours en bien des domaines culturels : tissage du raphia, 
métallurgie. pharmacopée, chants choraux... 


L'histoire des derniers siècles est maintenant mieux connue 
grâce aux travaux de Jan Vansina (1973) sur le plateau de 

, de Pierre Bonnafé (1978, 1987) sur le plateau Kukuya et 
de Marie-Claude Dupré (1973, sous presse) dans la forêt du 
Chaillu. Mais ces enquêtes ethnologiques et recueils de tradi- 
tions orales ne permettent guère de remonter au-delà du ХУШ? 
siècle 

















Pour les époques antérieures, l'archéologie est le meilleur 
recours. Pourtant, en ce domaine, les recherches n'en sont 
qu'à leur début et se sont tout d'abord localisées sur les 
périodes à industrie lithique (Lanfranchi, 1987 ; Lanfranchi et 


Pinçon, 1988). Il faut attendre les deux dernières décennies 
pour que s'organisent dos prospections systématiques consa- 
crées aux «Ages du Fer», et de nombreux secteurs restent 
inexplorás.. 


La civilisation teke est pauvre en vestiges. L'essentiel du mobi- 
lier disparait : tissage, boisselorio, vannerie, sparterie пә sont 
pas conservés. Pas non plus de vestiges architecturaux, los 
Constructions essentiellement végétales no laissent qu'éven- 
tuellement des traces de trous de poteaux. Les ossemants 
paraissent le plus souvent en quelques années, vu l'acidité 
sols, et ils ne sont conservés que dans des environnements 
Pédologiques exceptionnels. Les pièces métalliques, souvent 
Tefondues lorsque usées, sont rarement abandonnées, hormis 
dans les sépultures. Tessons de céramique, scores ot char- 
bons de bois forment l'essentiel des matériaux à la disposition 
де l'archéologue. 











Les recherches archéologiques 
Les plateaux 


Lieux de référence et zones de горі, les plateaux sont considé- 

rés comme le cœur jue de l'espace toko. C'est au 

Centro du plus grand qu'est localisée la capitalo du Royaume, 

j. La primauté des Tio, les Төкө du plateau de Mbé, 

le à plusieurs siècles puisque la tradition orale mon: 

à quelques kilomètres de l'actuel un Mbé Nkulu (ancion 

Mbé) occupé vers 1800, et quo les cartes européennes du 

XVI siècle situent dans lo même secteur Monsol, capitale do 
TAnzicana ой siège le Grand Macoco. 





iit 





Hormis quelques récoltes de surface dans los bosquets anthro- 
piques qui signent les lieux d'occupation des derniers sibcies, 
les recherches archéologiques se sont focaliséos sur los ves. 
tiges d'activités métallurgiques. Les Төкө des plateaux n'ont 
aucun souvenir d'une quelconque fabrication de fer sur leurs 
terres. Pourtant cotto industrie ost attostóo par la présence de. 
Plusieurs dizaines de miliers d'amas de scories (Pingon, 
1990). Mais ces ferriers sont dépourvus pour les autochtones 
de toute connotation anthropique. 


Le minerai provient des affleurements do cuirassos forrugi- 
neuses sur le rebord des plateaux, on bordure dos vallées 
sèches et des thalwegs. Gravillons ferrugineux ө! blocs de cui- 
Tasse d'une teneur en fer de l'ordre de 35 % sont de récolte 
facile, à même le sol. 


Les terriers sont des amas de détritus résultant, pour l'essen- 
tiel, du vidage des fourneaux de réduction du minerai. Ils sont 
composés de scories, blocs de laitier, morceaux de loupe, gra- 
vilons scoriacés mais aussi de minerai, de fragments do 
tuyères, de tessons de céramique, d'éclats de grès, de noix de 
palmes calcinées et de nombreux charbons de bois. 





Les ferriers se présentent sous divers aspects. On rencontre 
de simples plaques subcirculaires, d'une épaisseur de 20 à 30 
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ст, d'un diamètre de 3 à 25 т, afflourantes à la surface du sol 
ou enfouies sous une couche de terre humique de quelques 
décimètres d'épaisseur. D'autres sont de véritables monticules. 
d'une hauteur de l'ordre du mètre, mamelons circulaires ou 
eliptiques d'un diamètre allant jusqu'à 25 m. 


Los traces de sidérurgie sont inégalement réparties. Elles sont 
absentes des parties centrales des plateaux de Ngo, Nsa, 
Djambala, mais on les rencontre assez systématiquement en 
bordure. Pour le plateau de Mbé, les zones privilégiées sont la 
bordure occidentale, surplombant les vallées do la Djoua ot de 
1а Luna, et la frange septentrionale bordant la Léfini. On en 
trouve aussi le long du réseau de vallées sèches des Mobana. 
Des ferrers sont attestés sur la quasi total du plateau 
Kukuya, ой l'on n'est nullo part à plus d'une vingtaine de kilo- 
mètres d'un gisement de minerai (Gampacka-Lkibi 1982). 
Enfin quelques lieux de réduction sont mentionnés sur le pla- 
toau dos Batoko, au Zairo. 














Sur le platoau de Mbé, 12 ferriers furent sélectionnés et son- 
dés : Kobe, Ока, Inoni 1, попі II, Ingolo, Ingamfini I, Ingamtini 
1, Okioni, Boulankio, Imbama, Mah I, Mah II. Pour l'heure, 
Trou ne бировга que de 2 datsons le she obe remonta 
au XII XIV" siècles (61-7437 : 670 + 50 bp) et celui d'Inoni au 
XI-XII” siècles (Gil-8155 : 880 + 50 bp). En bordure du plateau 
do Mbé, lo sito de Ntsimou, fouillé sur 12 m^, a livré un niveau 
d'occupation avec foyar, blocs do laitier incrustés do végétaux 
ot Uno poterio contenant du métal. Cet ensemble est daté des 
IX*X* відсів (Gif-7436 : 1120 + 50 bp). A Mbé Nkulu, on 
signale la présence de tumul, sans doute des tombes, avec 
de la céramique locale et aussi de la porcelaine de Dolit 
(Emphoux, 1982). 








Sur lo plateau de Ngo, la (өтөт impo а livré plus d'une con- 
taine do lessons do céramique. Sur le plateau do Nsa, las for- 
tiers sont particulirement nombreux dans los environs d'Ossa. 
Los scorios abondent en bordure du plateau de Djambala : à 
Ongia, dans les premières pentes dominant la Мкёпі, la route 
nationale traverse un important site archéologique caractérisé 
өп stratigraphie par deux niveaux d'occupation, le niveau supé- 
rieur à céramique, l'nfériour à céramique ot métalurgie. Près 
de Djambala, des charbons de bois contenus dans une poterie 
écrasée à 50 cm do profondeur sont datés des И? ou IV* 
siècles avant notre ère (Beta-20791 : 2300 + 100 bp). Notons 
qu'aucun élément métallurgiquo no fut découvert dans сө gise- 
ment (c. Néolithique Congo, p.171). 








Sur le plateau Kukuya, le sondage d'un ferrier à Nzabi (Lan- 
franchi 1983 ; ct. Age du Fer Ancien, Congo, p.209) fait remon- 
ter cetle métallurgie aux У-У siècles (Gif-5796 : 1460 + 90 
bp). Les ferriers de Lékana, Ngoulonkia I, Ngoulonkila Il, et 
Kankouara où une vingtaine de fourneaux furent découverts, 
sont en cours d'étude et de datation, 


Les collines 


En grande partie désertées, et le plus souvent d'accès difi- 
iles, les collines teke ne furent pas prospectées systématique- 











Mont Barnier (XIV"-XV" siècle). 
type X 3 (XIV-XVII $ 
гойо à socle (XVIP 






ment. Cette zone ne fut pourtant pas exempte de métallurgie, 
et il est probable que les vestiges y зой nombreux, 
Dans la région d'Abala, les scories sont si abondantes qu'on 
les utilise pour les constructions. Le forrier sondé du village 
өз! daté entro les I et V" siècles de notre ère (Gi- 
7434 : 1720 + 60 bp). Les tessons découverts dans co gise- 
ment montrent que, dès cette époque, les sources d'approvi- 
sionnement en céramiques, étaient diversifiées et les poteries 
commercialisées sur plusieurs centaines de kilomètres. 
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Au Gabon, dans le Haut-Ogooué, on réduisait le minerai dans 
les environs de Léconi (Lanfranchi, 1988). Un ferrier y est daté 
des X*XI* siècles (Beta-28828 : 970 + 80 bp). 








Dans la zone de hautes collines à l'ouest du plateau de Mbé, 
deux gisements ont retenu l'attention près de Mayama. А 
Taba, un niveau à céramique et métallurgie fut découvert dans 
un lousseke servant de carrière. Le sile de Masamasa, en 
cours d'étude, fut un important leu de sidérurgie (Masamasa II 
өз! daté du XIX” siècle (Gil-8156 : 130 + 50 bp). 


Le Stanley Pool 


Avec les rapides de la sortie du Stanley Pool s'arrête a navig 
bilté du fleuve Congo vers l'aval. Caci confère à cet 
une importance économique toute pariculère : les marchan- 
dises y changent à la fois de transiaires et de modes бе trans- 
роп, co qui occasione de vastes marchés depuis une époque 
reculo. Dès 1529, le Stanley Pool, connu alors sous le nom 
Pombo, est présenté comme le plus grand marché 
esclaves d'Afrique centrale (Brasio, 1952). En 1655, Jérôme 
de Montesarchio y passe quelques semaines et rencontre 
Ngobila, un vassal de Macoco (De Bouveignes, 1948). Une 
quarantaine d'annéos plus tard, on 1698, Luca da Caltanisetta 
ot Marcelino ФАШ! y séjournent et nous laissent une descrip- 
tion détailée de la populeuse cité do Concobolla (ТА, 1960) 
Dans les années 1880, les Européens sont fascinés раг 
l'ampleur des échanges, l'importance dos marchés, et aussi la 
richesse dos dignitaires loko contrôlant ce commerce 

















Par la présence des capitales, Kinshasa ot Brazzavile, les 
recherches archéologiques se sont dévoloppées là pius 
qu'allours. Sur la rive gauche, la plaine de Kinshasa a livré de 
nombreux vestiges, le plus souvent des tessons de céramique 
Фо surface ou dans le niveau superficie (Van Moorsel, 1968). 
Aux sources de la rivière Funa at dans lo gisement do la route. 
de Nsele, existence de céramique ost attestée entre les IV* ot 
JI siècles avant notro dre (Lv-167 : 2220 + 90 bp et 64-4158 
2190 + 90 bp). 








En bordure du fleuve, au niveau dos premiers rapides, le site 
de la Pointe de Gombe fut fouillé à deux reprises : par Jean 
Colette dans les années 1925-1927 (Bequaert, 1938), puis par 
Daniel Cahen en 1973-1974 (Cahen, 1976 ; 1981). L'horizon 
superficiel contient de nombreux vestiges : lessons дә cérami- 
ques, dont des fourneaux de pipes et des poids à lester des 
filets de páche, noix de palme, gastéropodes terrestres. Plu- 

ieurs fosses furent mises au jour. Une contenait une poterie 
entière et une hache polie en diabase ; une aut 


posé sur une 

jets өп fer. Ce site, passablement perturbé, a 
fourni quelques datations 14C plus ou moins aberrantes. On. 
s'accorde toutefois à distinguer un «Age du Fer Ancien», vers 
le IV* siècle de notre ère (OxTI-209 a : 340 + 110 ad ; OxT}-209 
© : 350 + 100 ad ; OxTI-209 d : 305 + 110 ad) et un «Age du 
Fer Récent» vers le ХУШ? siècle (GrN-7218 : 220 + 30 bp). 














Dans l'île des Mimosas, Van Moorsel a récolté 27 poteries dont 
certaines sont analogues à celles de la Pointe de Gombe. Des 
charbons de bois associés remontent aux lV*V* siècles 
(Lv 168 : 1540 + 100 bp). 





A Kingabwa, ancien village teke maintenant englobé dans 
l'agglomération de Kinshasa, de nombreux tessons furent 
тёсойёз en surface cu dans l'horizon superficial (Van Moorse 
1953 ; 1968). La céramique est étonnante par sa variété et la 
richesse, voire l'exubérance de ses décors. Des fouilles ont 
mis au jour ce que Гоп pense être uno tombe de chef teke 

caractéristique, bracelets, anneaux de cho- 
viles, perles de verre bleu, faiences hollandaises, Un vase 
rempli de nzimbu (Oliva nana), coquillages originaires do la 
côte angolaise servant de monnaie, fut exhumé (Dartevelle, 
1953). Van Moorsel assimile co silo à Concobolla, Uno data: 

















з gisements furent découverts sur la rive congolaise du 
Stanley Pool : à Brazzaville, le site do l'Hôtol de Ville, сотов. 
pondant à l'ancien vilage teko do Mioa ; lo site de la Point 
Bacongo ; le gisement de la Plaine (Le Roy, 1950) ; lo gis 
mont de la Pointe Hollandaise où «un paquet de tessons non 
omós» fut découvert à un mètre de profondeur (Droux, 1939). 
Cos sites sont caractérisés par un niveau superficiel trufé de 
lessons, le plus souvent jusqu'à une profondeur de 50 cm. 

En dehors de Brazzaville les sitos de Гө Mbamou, do Кіта 
t de Шоша ont livré plusieurs millers de tessons. On тогошо 
la même variété et la même qualitó de céramique qu'à Kin- 
дарма, En l'absence de stratigraphio et de structur 

zons superficiols, très perturbés et creusés périodiquement do. 
ravines, ne permettent pas do datation fiable. 


Non loin du Stanley Pool, mais à l'intérieur des teres, los sitos 
de Mont Barnier ө! de Віто furent fouillés sur 4 ot Вт. A Mont 
Barnier, une fosse d'une soixantaine de centimètres de profon- 
daur contenait une poterie entière au bord décoré de triangles. 
impressionnés et de cercles concentriques. Los charbons de 
bois de cette fosse sont datés du XIV" ou de la première moitié 
du XV" siècle (Arc-340 : 530 + 50 bp). 


А Bimo, deux niveaux d'occupation superposés furent dóga: 
д. Le niveau supérieur, à córamiquo, ost daté des XV*XVI* 
siècles (54-7439 : 440 + 50 bp). Le niveau inférieur livra 2 
lames métalliques très oxydées, quelques scories at de nom. 
breux tessons, dont certains sont caractérisés par la présence 
dans leur pâte de scories pilées en guise de dégraissant, Ce 
niveau, relié à plusieurs fosses charbonneuses, est daté du V* 
ou VF siècle (81-7435 : 1540 +60 bp). Il est à peu près 

de l«Age du Fer Ancien» de la Pointe de 
Gombe, où l'on rencontre à la fois des fosses е! quelques te 
sons similaires. 














Le fleuve Congo 


Еп 1880, les Teke sont pratiquement absents des rives du 
fleuve Congo en amont du Stanley Pool. Dans le Couloir, 
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l'occupation se limite à la dangereuse passe de Gantchou dont 
le contrôle permet do soumettre les pirogues commerciales à 
péage. Dans le Росі de Bolobo, les quelques villages teke sont 
largement dominés par les Bobangi et Bayanzi environnants. 


Pourtant, les prospections archéologiques montrent toute 
l'importance économique jouée par le fleuve Congo et révèlent 
une importante culture de Teke riverains dont la disparition est 
antérieure au ХУП siècle. 














Sur la rive droite du fleuve, 24 sites furent prospectés (Pinçon, 
1988) : Bangui, Maloukou Tréchot I, Maloukou Tréchot Il, 
Wendze, Gamaba, Mpumu, Kaba Ngoumba, Kunzulu, Idouani, 
Mafamba, Ngabe, Ngwoon, Bwangala, Tsosomoko, Kasa, 
Mongolo, Bwemba, Makotimpoko, Motokumba, Tsampoto. 
Ingouelo, Mbaya, Lesanga et Tchikampika. 


Ces gisements, plages ou terrasses dominant le fleuve de 
[йе sont curtcá ike ры In рдөн de nom 
Une cinquantaine de centi- 
prolondeur. Ces vestiges sont parois mélangés à 
lithique ou des détritus contemporains. La plupart 
des tossons, d'un calibre de quelques cantimètres, ne pormet- 
rarement des remontages. Les poteries entières font 
exception. A Mpumu, les berges d'un ruisseau ont livré, à un 
mètre de profondeur, une poterie richement décorée 
Musée do l'Homme (Lombard, 1931). 
lagos do la passe do Gantchou, uno pr- 
série do sondages a mis en évidence 2 niveaux à córa- 
que qui foumirent de nombreux fragments de pipes 
(Emphoux, 1965, 1982). Nos sondages n'ont révélé qu'un seul 
do ces niveaux, daté de 120 + 50 bp (Gif 8164). 



























La récolte d'environ 15 000 tessons sur la rive drokte du fleuve 
permet didontiir 4 groupes de céramiques (Pinçon, 1988). Lo 
groupe ХЗ а une importance particuière : on le rencontre en 
abondance depuis l'ombouchure du Kwa jusqu'au Stanley 
Pool. Cotte céramique est caractérisée раг une pate dégrais- 
збо à la chamotto, des traces de teinture rouge vraisembiablo- 


et l'importance des décors : incisions, 
j, motifs de cauris, cercles ou domi- 
corcles concontriques, spirales, triangles, ondas et pointes de 


diamant, 
jussi, près de Makotimpoko, dans la zone maréca- 





Signalons 
geuse de l'embouchure do la rivière Nkéni, plusiours nácro- 

Moye occupant actuellement ia région considà- 
indépendantos do leurs traditions. Uno étude com- 









La forêt du Chaillu 


Le problème de l'ancienneté du peuplement teke dans cette 
zone forestière se pose. Les traditions orales rapportent un 
glissement des populations en provenance des plateaux, les 
textes du XVII siècle mentionnent une zone occupée par les 
Bake Bake, peut-être des Pygmées, «petits hommes chas- 
seurs d'éléphants relevant du Grand Macoco= (Dapper, 1668). 
A la fin du XIX* siècle, les Teke Tsayi ne reconnaissent pas 


l'autorité du Macoco de Mbé (Dupré, 1989), tandis que certains 
Teke Lali, plus proches des plateaux, lui payent tribut (Pinçon, 
1984). 


La forêt du Chaillu présente pour les Төкө un intérêt 
maie: өйө permet l'approvisionnement des savanes en 

peaux, poteries et fer. C'est aussi par son intermé- 
Gare qud lo poenox de батыйа i Kukuya partcpon Cia 
rate. Au ХІХ? siècle, les centres producteurs de céramiques 
teke lali et ngwongwoni de la région de Zanaga alimentent un: 
grande partie du monde teke (Pinçon 1985, sous pres: 
Nous ne pouvons pas encore dater l'émergence de cette сі 
miquo, mais des récoltes do surface autour de Zanaga mon- 
ront l'exstenco de poteries de styles différents, co qui prouve 
l'utilisation de céramiques dans cette région avant les produc- 
tions et le monopole des Teke Lali. 


La métallurgie du fer ost omniprésente ө! pardura en plusieurs 
endroits jusque dans les années 1920. Cette industrio fut par- 
ticulèrement importante autour de Lebayi, Lefutu, et aussi 
Mayoko où l'exploitation teke cessa vers 1800. Do nombreux 
gisements sont répertoriés, mais seulement 2 ont été sondés 
et datés (Manima-Moubouha, 1987) : l'un moderno, à Mis- 
sassa Bateko (Ой-6503), l'autre à Konga près de Mayoko entro 
lo XVII et lo XIX” siècle (Gif-8502 : 200 + 100 bp). 











La vallée du Niari 


La vallée du Май est aujourd'hui habitée par dos populations. 
kongo, mais la toponymie y atteste une ancionno occupation 
teke. Los études céramologiques on cours pormettron! sans 
doute do dator at mieux comprendre la transition (Pinçon, o.a., 
à paraître). 


L'attontion des archéologues s'est portée principalement sur 
les grottes at abris-sous-rochos abondants dans los horizons 
schisto-calcaires. Près de Sibiti, la grotte de Mbiala a livó, 
associé à quelques objets de fer, un véritablo ossuaire dont 
une série de cránes (Emphoux, 1982). L'un est daté entre lo 
УР et le VIIP siècle (Gif-1688 : 1310 + 100 bp) (ct. Ago du For 
Ancien, Congo, p. 209). Dans la grotte de Bitorri (Emphoux, 
1970), la couche superficielle, épaisse de 10 à 15 centimètres, 
renfermait des tessons non décorés et quelques objets on for, 
dont une pointe de lance trés oxydée. De la córamiq 
aussi signalée dans plusieurs autres cavités : des tessons 
dans les 10 premiers centimètres de remplissage de la grotte 
de Mazouana, une série de poteries entières dans. 




















De larges fragments de poteries furent découverts dans la par- 
tie profonde de la grotte de Nkla Ntari (Lanfranchi, 1985). 
Labri de Ntadi Yomba (Lanfranchi, 1979) a iré, dans la 
couche superficielle, 110 tessons de céramique dont 3 frag- 
ments de fourneaux de pipes, et aussi une pere plat 
2 perles bleues en pâte de verre. Trois datations 
‘occupation entre le ХУ? et le ХУ" siècle (61-421 
bp ; Gi-4220 : 270 + 80 bp ; Gi-4221 : 300 + 80 bp). 
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La région cuprifére Boko Songho-Mindoul- 
Renéville 


Riche en gisements cuprifres exploités de longue dato, cette 
région charnière alimenta le monde teke et une parie du 
monde kongo en cuivre et joua ainsi un rôle économique 
majeur. Cette métallurgie y est antérieure aux contacts avec 
l'Europe, à la fin du ХУ siècle. La région où «le cuivre est si 
abondant que les Noirs le trouvent à feur de tere sur los 
pentes des montagnes» (Pigafetta et Lopez, 1591) excita la 
convoitise des Portugais de San Salvador, mais l'accès des 

ments leur fut refusé. II faut attendre la fin du XIX* siècle 
рош que cette métallurgie traditionnelle soit décrite (Dupont, 
1889). Au XVIP siècle, certaines mines sont encore aux mains 
dos Төкө même si les Vili de Loango y exercent une certaine 
influence. La métallurgie du cuivre se poursuit jusqu'au début 
du XX siècle à Boko Songho et à Mindouli. 














De nombreux vestiges attestent l'importance de cette produc- 
tion (Louzolo, 1986) : mines ou zones d'extraction du minerai, 
foumeaux da fonte, amas de scories, débris do tuyères. On 
rencontre. un grand nombre de bas-fournaaux, principalement 
au sommet des collines ou sur les versants bien vontiós. Ce 
sont do simples cuvettes creusées dans le sol, à la paroi par- 
fois renforcée d'argile, qui ne comportent aucun élément en 
élévation. Ces fourneaux se présentent à la surface du sol 
бо couronne circulaire ou ovalaire, d'un diamètre 
'rieur au mètre, correspondant à la paroi d'argile 
оп intercalat dans cos fosses 
d'une profondeur de l'ordro de 50 centimètres des Its de mine- 
rais et dos Its do charbons de bois. La combustion était acti- 
Уо par des soufflets. 


















Trois sites cupriféres furent fouillés et soumis à datations radio- 
métriques. A Mpassa Forme, près de Mindouli, un fourneau 
d'une batterie de trois, est daté du XIIF ou XIV* siècle (Git- 
5986 : 660 + 80 bp) (Lanfranchi et Manima-Moubouha, 1984). 
А Moubiri près de Mpassa Minos, lo nombre des fourneaux et 
la quantité do scories témoignent do l'importance des activités. 
métallurgiques. Un fourneau у est daté des XVII-XVIIP siècles. 
(Lv-1534 : 280 + 60 bp) (Manima-Moubouha, 1987). Enfin, à 
Une trentaine de kilomètre de Renévill, le ste de Ngidi, fouillé 
sur 8m, a livré en stratigraphie quelques scories cuprfbres 
associés à dos tessons. Ce niveau est daté du ХУР siècle 
(Gif-7438 : 430 + 50 bp). 








La métallurgie du cuivre n'exclut pas la présence d'une métal. 
lurgie du fer, et les vestiges de ces activités se présentent par- 
fois conjointement. А Moubiri, trois fourneaux de fonte de fer 
alignés au sommet d'une colline sont datés entre le XI et le 
XIV* siècle _(Lv-1531 : 690 + 50 bp ; Lv-1532 : 610 + 90 bp ; 
Lv-1533 : 860 + 50 bp). L'un d'entre eux contenait, dans un but 
vraisemblablement rituel, une poterie et un anneau de fer 
{Manima-Moubouha, 1987). Près de Mindouli, le site de Tsa- 
bouka а livré trois fourneaux de fonte de fer datés entre les XIP 
et XV siècle (CRG-862 : 570 + 50 bp ; CRG-865 : 750 + 70 
bp) (Manima-Moubouha et Sanviti, 1988). 











Un premier bilan 


Les prospections archéologiques en zone teke n'en sont qu'à 
leurs débuts, et les résultats obtenus devront être confirmés 





Vers le milieu du premier millénaire avant notre ère s'i 
dans la région des populations, probablement до langue bantu, 
connaissant la céramique. C'est vraisemblablomont avoc 
apparition de ces premiers producteurs quil faut placer les 
débuts de la sédentarisation et 'oticuture, Cette phase cor- 
respond au -Néolithique du Bas-Zairo» (do Maret, 1986). 


Quelques siècles plus tard, la sidérurgie apparaît et se répand 
dans toute la zone. Plusieurs hypothèses sont possibi 
adoption de cette technologie d'une région périphérique, pe 

uó gabonais ой un foyer plus ancien dat 
бов М ot II avant notre dre (Digombo, o.a., 1987) 
migrations, installation de populations métallurgistas, paut-êt 
déjà les ancätres des Төкө. Quoiqu'il en зой, vers le IV* siècle 
de notre ère, la sidérurgie est pratiquée sur les plateaux, col 
ines teko el aussi sur les rives du fleuve Congo. L'abondance 
des gisements fait penser à une consommation localo, qu' 
faut pout-êre interpréter comme représentative d'un morcoll- 
ment politique. Quoique, à Іа même époque, des circuits com- 
merciaux sur de longues distances sont on place, los potories 
ireulent sur plusieurs centaines de kilomètre 


Durant les premiers siècles du deuxième millénaire, paut-être 
dès l'an mille, se dévoloppe sur lo fleuve Congo depuis lo Kwa 
jusqu'au Stanley Pool, une importante culture riverains qui 
atteint son apogée aux XIII-XIV* siècles. Il est possible quo 
Cette civilisation, que Гоп a tout lieu de croire teke, зой lo 
Pombo des textes classiques. Ce Pombo où «tous los nàgros 
qui demeurent le long de la côte (atlantique) ont pris leurs lois 
at leurs coutumes» (Dapper, 1668). 


A la même période débute ou se développe la production de 
cuivre dans la partie méridionale de l'aire teke, L'apparition 
cêtte métallurgie. postérieure à celle du fer, ost peut-être 
reliable à l'instauration de nouveaux systèmes pol 
connaît toute la place occupée par ce métal dans l'déologi 
teke : les notables portent des collors 
insignes de pouvoir, les barrettes de cuivre jouent un rôle 
monétaire 






































e. 
Puis c'est le déclin, tout au moins politique, do Pombo, la civili 
sation des Teke riverains. Plusieurs récits (Vansina, 1973) 
étayent hypothèse d'un transfert du pouvoir qui quite les rives 
du fleuve pour monter sur le plateau de Mbé. On peut placer 
cet épisode vers le XV* siècle. Depuis lors, le lieu de résidence 
du Macoco est au cœur du plateau de Mbé. 

A la même époque, ou peut-être un siècle ou deux plus tard, 
les activités sidérurgiques s'arrêtent sur les plateaux et collines 
teke. Cet abandon correspond sans doute à l'occupation de la 
forêt de Chaillu par les Төкө et l'exploitation des gisements 
 métaliféres plus performants qui s'y trouvent (Pinçon, 1990). 


L'ARCHÉOLOGIE DU ROYAUME ТЕКЕ 249 





Au XVII ou ХУШ? siècle, les rives du fleuve Congo sont en 
grande partie désertóes. Peut-être pour raison sanitaire (а try- 
panosomiase y est endémique), à moins que les Toke riverains 
по se soient déplacés vers l'aval pour se concentrer à Conco- 
bella, autour du Stanloy Pool, ой дә plus grands profits sont 





ы бо, vec avancée de ochi eu sud, ne 
Kongo gagnent pell à petit les gisements cuprüres de 
Songho, peut-être aussi la vallée du Ман. 

Lo XVIIP ёоо est uno période de grandes mutations. La parti- 
cipation du monde teke au commerce international entraine 
des transformations du système poltique. Lo contact avec 





























Tableau 1 : Datations 14C des principaux sites archéologiques de l'aire teke. 

Stos N° de labo Date bp Dato calendaire 

Av., Ap. notre òro 

Мад! Vomba e - 270 + 90 | «1440 7 + 1955 
Gombe GN - 7218| 220 + 30 | +1642 / +1955 
Konga Gif - 6502 | 200 +100 | +1450 / +1955 
Маватава II Gi - 8156 | 130 + 50° | + 1650 / + 1950 
Obolango Gt - 7434 | 1720 + 60 +130 / +525 | Céramique 
Gombe OxTL - 209d | 1645 +110 | +130 / +640 | Céramique, tor 
Gombe OxTL - 209a | 1610 +110 | +134 / +650 | Céramique, for 
Gombe OXTL - 209e | 1600 +100 | +182 / +640 | Céramique, 
llo dos Mimosas lv - 168 | 1540 £100 | +258 / +670 | Céramique 
Bime(Kibouende) Gi - 7435 | 1540 + 60° | +263/ +650 | Céramique, ter 
| Nzabi Gi - 5796 | 1460 + 90 | +410 / +76 Fer 
Ваа Gi - 1688 | 1310 +100 | +540 / +976 |For 
Nisimou Gi - 7436 | 1120 + 50° | +770 / +1020 
Leconi Beta - 28828 | 970 + 80 | +893 / +1230 
Gombe GN - 7669 | 915 + 20 | «1026 / + 1100 
попі Falaise Gf - 8177 | 880 + 50° | + 1020 / + 1260 
Moubiri Lv - 1533| 860 + 50 | +1020 / +1276 | Céramique, tor 
Impe. Gi - 8154 | 860 + 40° | +1033 / +1261 |Fer 
Tsabouka CRG - 865 | 750+ 70 | +1135 / +1389 |Fer 
Moubiri lv - 1531 | 690 + 50 | +1231 / +1392 | Céramique, for 
ebe Gf - 7437 | 670 + 50" | +1250 / +1401 | Fer 
Mpassa Forme Gt - 5986 | 660 + 80 | +1220 / +1420 Cure + 
Moubiri lv - 1532 | 610 + 90 | +1260 / +1440 | Céramique, or 
Tsabouka CRG - 882 | 570 + 50 | +1280 / +1430 |For 
Mont Barnier Arc - 340 | 540 + 50° | +1297 / + 1441 | Céramique 
Віт (Kibouende) Gi - 7439 | 440 + 50° | + 1410 / + 1621 | Céramique 
Ngidi Gë - 7438 | 430 + 50° | +1410 / +1627 | Céramique, симе) + 
Nladi Yomba Gi - 4219 | 370 + 80 | +1410 / + 1660 | Céramique 
Kingabwa Hv - 6262 | 305 + 80 | +1430 / +1955 | Céramique 
Май Yomba Gi - 4221 | 300 + 80 | +1430 / +1955 | Céramique 
Moubiri Lv M | 290 2,80 | +1450 741985 | Cumo e 
Djambala Beta - 20791 | 2300 + 100 -764 7 -118 | Céramique 
Funa Ту 20787 | 2220 99 | A77 / as | Céramique 
Nsole Gt - 4158 | 2190 + 90 | -410/ -1 | Céramique 
Matamba бё - 8164 | 1304 50 | +1650 /+ Céramique 























* Datations inédites. 
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Fig. 1 : Extension du royaume kongo en 1641 (d'après Thom- 
ton, 1983). 


E «royaume» de kongo semble s'être constitué en 
Structure complexe vers le XIV™™ siècle de notro èro 
selon la tradition orale et los généalogies des rois 
(Pigafetta, 1591 ; Dapper, 1686 ; Cavazzi, 1687 ; Van- 
Sina, 1963, 1966 ; Bontinck, 1972 ; Thornton, 1982, 
1985) : le roi Nzinga Kuwu baptisé en 1491 aurait été 

le cinquième roi et le petit-fils du fondateur du royaume (Van- 

sina, 1963). 

Au moment de l'arrivée à l'embouchure du fleuve Zaïre de 

Diego Cao en 1483 la structure poltico-économique que l'on 

appellera biontót «royaume kongo» est en place. Los limites du 

royaume fluctueront dans le temps en fonction des alliances. 
et sujétions successives des régions ou provinces. 

Aux ХУ" ot XVII siècles, la frontière jouxto l'actuelle fron- 

tère entre les états du Zaire et du Congo (Dupré, 1985). Des 

Nsundi (= kongo) venaient extraire le minerai de cuivre et fabri 

quor dos objets dans la zone entre Mindoul et Boko-Songo au 

cours de la première moitié du ХУР”" siècle (Dapper, 1686). 

En 1681, les provinces de Nsundi, de Mbamba ot de Mpemba 

étaient indépendantes du pouvoir central de la capitale 

Mbanza Kongo (actuelle San Salvador өп Angola). En 1701 la 

limite septentrionale était sur le fleuve Zaire, sa limite méridio- 

nale juste au nord de Luanda (Thornton, 1983). 








Los travaux sur l'histoire de cette structure complexe sont 
maintenant nombreux, dominós өп qualité par les études 
d'institution nord-américaines (W. McGaf 
ton, J. Vansina). 





L'archéologie n'a à ce jour joué qu'un rôle marginal dans 
étude des Kongo. А cola plusieurs raisons : faiblos 
moyens humains et financiers engagés dans la 
absence de structures nationales de rechercho: 








archéologiques qui donne une 
d'erreur de plus ou moins 50 ans dans le тейеш. 
marge d'erreur renforcée encore par les fluctuat 





logi lournéo à l'opposé de l'évànemontiel do l'isioio récente 


Malgré tout, dans le quart nord-ouest de la République Popu- 
laire d'Angola et dans la région du Bas-Zaire de la République 
du Zaire les recherches on archéologie pouvant être ratte 
chées d'une manière ou d'une autre à la genèse et aux trans- 
formations du Royaume Kongo ne sont pas nógligoablos pour 
autant, même si elles restent toujours balbutiantes. 








République Populaire d'Angola 


Seul le gisement de Mbanza Soyo fouil en 1980 par E. 
Abranches et S. Souindoula se trouve а l'intérieur des limites 
du Royaume Kongo. Mbanza Soyo, près de l'embouchure du 
fleuve Zaire, était la capitale de la province de Soyo. Les 
fouilles ont été implantées au site de Mpangala І; elles se sont 
étendues sur 25 mètres carrés. De nombreux vestiges, notam- 
ment des tessons de l'Age du Fer Récent y ont été exhumés. 
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Fig. 2 : Céramiques et pipes du Groupe II du Bas-Zaïre ot do 
Kinshasa. 

1 : Kinjabwa. - 2 + 4, 6 : grotte de Mbafu. - 5 : grotte de 
Dimba. 7-10 : fragments de pipe en pierre de Mbanza Mbata 
(d'après Van Noten, 1982, fig. 25). 


Lo cimetière des rois do Soyo (Mani Soyo) à 15 kilomètres de 
Soyo a aussi été étudié au même moment, 





Là, 32 mètres carrés furent ouverts ; uno tombe fut entièra- 
ment foulée (Souindoula, 1982). 

Lo matériel archéologique de Mpangala | comprenait des osse- 
ments et des coquilles marinos ainsi que de nombreux tessons 
qui sont aujourd'hui à l'étude (Abranches et Souindoula, sous 
Presso). 





Lo cimetière des rois quant à lui, localement appelé Mela dia 
Mpomba-Lufu, a livré quatre tumuli. L'un d'eux a été fouillé de 
maniere exhaustive sur 6 mètres carrés. II contenait une inhu- 
Tation ; le squelette était disposó sur le dos, les pieds өп 
direction du nord-est. 








Plus loin vers le sud dans la région de l'actuelle Luanda, aux 
marges sud du «Royaume», ont été fouillés plusieurs sites 
d'habitat do diverses époques. 





IL s'agit des sites de Benfica, de Kamabanga І, et Kitala (Abran- 
chos, 1982 ; де Maret, 1985). 

Nous l'avons vu dans le chapitre consacré à l'Age du Fer 
Ancien d'Angola, p. 219). plusieurs sites fouillós près de 
Luanda (Kamabanga, Kitala) ilustrent l'occupation du territoire 
entre le "е siècle et le XIlI*™ siècle de notre ère. 

L'économie est basée sur la pêche, la chasse, la collecte de 
bivalves et de gastéropodes et, au moins à partir du IX*"* siè- 
Clo, sur l'élevage de bœufs. 





Оп peut encore parler de quelques autres amas coquilior топ 
tionnés par Desmond Clark (1966) et par C. Ervedosa (1980) 
dans la même région ; Гоп d'eux a été daté de 1350 ad (Pta: 7, 
600 + 65 bp ; Ervedosa, 1980, p. 209). Ils n'ont pas encore fai 
Tobjet do fouilles extensivos. 





Pour conclure cette partie consacrée au littoral de la région do 
Luanda, on notera l'économie tournée durant un millénaire sur 
les ressources marines, la chasse et l'élevage de bovins pour 
les sitos los plus récents (Kiala, Kamabanga). L'habitat dans 
cette région s'est longtemps maintenu en place 











3 : Céramiques du Groupe | du Bas-Zaire et de Kinshasa. 
1, 3-5 : grotte de Dimba. 2 : région de Kinkabwa (d'après Van 
Noten, 1982, fig. 24). 
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Fig. 4 : Céramiques du Groupe Sumbi du ske éponyme 
(d'après Сів, 1982, fig. 23). 


On parlera encore pour terminer l'examen des sites ar 

inclu dans l'aire Kongo du gisement de Quibaxe. Celui-ci fut 
décou au cours de tra- 
vaux jue contenant 
d'abondantes céramiques (Martins, 1976 ; Ervedosa, 1980). 
Aucune date n'a été obtenue à ce jour pour ce site. P. de 
Maret a ponsé qu'i s'agissait d'un mélange de céramiques Age 
du Fer Ancien et Ago du Fer Récent. 





Zaire 





Il a été vu dans los chapitres «Néolithique- et «Age du Fer 
Ancien» quo l'occupation de la région du Bas-Zaire, reprásen- 


tant les provinces septentrionales du «Royaume» Kongo, 
remontait presque sans interruption à vers 200 avant notre ère. 
А l'Age du Fer Récent, période qui a du voir la structuration do. 
la société Kongo en «Royaume», pou de choses sont connuos. 
Tout au plus savons nous quelques chose de la distribution 
des sites d'habitat, de la production céramique et de la séria- 
tion de celle-ci en divers «Groupes» qui doivent vraisemblablo- 
ment répondre sur le plan archéologique à uno réalité sur le 
plan anthropologique. 


On distingue aujourd'hui les «Groupes I, Il Ill, IV, V, X, Kanda 
Kumbi et Sumbi (de Maret, 1972, 19820 ; de Marat et Stainier, 
sous presse ; Clist , 1982 ; Morteimans, 1962). 














Il semble qu'il existe uno division à faire or 
Groupes |, Il et X et d'autre рап les Groupe 
Kumbi (Clist, sous presse). 


Le deuxième groupe serait le plus récent. En effet, la nécro- 
pole de Mbanza Mbata contenait des céramiqu 

similaires au Groupe II (Vandenhoute, 1973). 
sont récentes. En outre, dos récipients dos Groupes IIl ot V ont 
610 découverts associés à Mbanza Mbata. Sur lo plan typologi- 
ques les vases Groupe Ill sont à rapprocher du Groupe Kanda 
Kumbi. Cette production Kanda Kumbi ressomblo aux produc- 
tions récentes Kongo (voir Coart ot do Haulovilo, 1907 el de 
Maret, 1974). 









Lo Groupe Па été daté par le radiocarbone à la rotto do Lovo 
З (Hv-6259, 1720 + 95 ad), au site de Kamuna (Hv-6260, 1525 
3 65 ad) et au site do Kingabwa (Hv-6262, 1645 + 80 ad). 
datations dendrochronologiques (selon Stuivor et « 
1986) vieilissant les datos à uno fourchette de 1430-1700 AD. 
Dans lo niveau supérieur do l'abri-sous-rocho do Маі Yomba 
au Congo une production céramique semblable du Groupe Il a 
été биб do 1440-1640 AD (datos corrigées : 61-4219, 1580 + 
80 ad ; Gi-4220, 1680 + 80 ad ; Gil-4221, 1650 + 80 ad). 

La céramique du Groupe X — retrouvée en abondance au 
Congo voisin et associée au Royaume Төкө (di. p. 243) — 
était associée à la céramique des Groupes 1 ot Il à Kingabwa. 
Cotto céramique blanche X est datéo à Gombe de 1648-1673 
ou de 1753-1796 (dates corrigées). En outre, cotto association 
montre bion la contemporanióité des productions I, Il et X. 











Il est donc tentant d'opposer un horizon céramique I-IIX plus 
ancien à un horizon céramique IIl-V-Kanda Kumbi plus récent. 





Еп ce qui concerne la répartition dans l'espace, aucune diffé- 
rence n'apparaît entre ces deux horizons : les sitos d'habitat 
connus sont régulièrement disposés entro Kinshasa et Sumbi. 

On notera tout de même un lacune à l'ouest 





d'une division entre productions Kongo et productions du 
royaume de Ngoyo. On insistera sur l'existence d'un village 
Groupe Il, donc Kongo, à а 10 kilomètres de la zone 
cuprfère de Mindouli et à 25 kilomètres de collo de Mpasa au 
Congo. A Misenga, la fonte du cuivre était pratiquée (Cli 
1982). Misenga serait donc la première attestation archéologi. 
que de contacts Kongo/Teke an ce qui concerne la production 
cuivre. 
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Conclusions 


La conclusion essentielle de cette brève synthèse est que 
Fabfat est continu depuis au moins le ХУС siècle. De 

e grande variété dans la production céramique, même 
st dificilo aujourd'hui de la comprendre, a té identifiée. 


1 est clair do co qui précède que l'archéologie ne peut fournir 
grand chose do plus à l'historien du Royaume Kongo. L'intérêt 
do l'archéologie du royaume teke (travaux В. Pinçon) porte sur 








la mise sur pied d'un programme de recherches archóologi- 
ques spécifiquement consacré au sujet et de plus développé 
ces toutes dernières années. Les travaux sur la zone Kongo 
sont dans leur ensemble déjà anciens. 

Cependant, la relative richesse de co qui peut en être tirê souli- 
gne l'importance et l'urgence de lancement d'un programme 
archéologique consacré exclusivement à l'archéologie de l'Age 
ди For Récent du Bas-Zaire partiellement complémentaire du 
travail réalisé au Congo. 
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GLOSSAIRE 


 Acheuléen : faciès culturel de l'Age de la Pierre Ancien, doit 
son nom à Saint-Acheul, faubourg d'Amiens (France). 


Activité aérologique : activité produite 
couches de l'atmosphère échappant général 
du relie terrestre ( au-dessus de 3 000 m). 





s les hautes 
Vent à l'action 





Advection : déplacement d'une masse d'air dans le sons hori- 
zontal. 


Afromontagnard : désigne forêt ot flore de montagne du conti- 
nent africain. 


Albien : étage géologique du crétacé. 


Alios : horizon d'accumulation induré constitué 
Cimentés par de la matière org 
for (aos  humo-ferruginoux, 
certains podzols. 






lios ferrugineux). Caractériso 
Allochtone : se dit de terrains ou de roches qui ont subi un 
important déplacement. 


Altération pédologique : modification de 
des processus chimiques ou biologiques. 


 Amygdaloide : en forme d'amande. 


Anthropogénique : lié à l'apparition ot au développement de 
l'espèce humaine. 


Apport radiatit : apport en rayons. 
Archéen : étage le plus ancien du précambrien. 


Armature : objet manufacturé qui arme l'extrémité d'une 
flèche, d'une sagaie, d'une lance. 


Artefact : en archéologie, se dit de tout objet, d pierre ou non, 
ayant subi une action intentionnelle de l'homme. 





nature du sol par 








Australopithecinae : de la famille des Australopthóques. 


Bàlombe : dernière industrie de l'île de Bioko en Guinée Équa- 
toríale datée XVII" XIX* siècles de notre dre. 


Barrémien : étage géologique du crétacé. 
Benthique : du fond des océans. 


Biface : outil дә pierre tailló sur les deux faces, caractéristique. 
де l'Ago de la Pierre Ancien. 


Biostasie : phase de stabilté dans l'évolution du relief où 
l'absence d'érosion est liée à une couverture végétale conti- 
nue. 


Biotope : milieu physique bien défini servant de support aux 
espèces constituant la biocénose (association d'êtres vivant en 
équilibre dans un milieu). 
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Bolssellerle : ensemble do menus objets en bois. 


Bolaopi : industrie de File de Bioko en Guinée Équatoriale 
datée d'entre 1 000 ot 1250 de notre èr 





Bolas : boules de pierres reliées entre elles par des cordes. 
qu'on lance pour entraver le gibier. 


Bouclier : aire cratonique d'échelle subcontinentale correspon- 
dant aux chaînes précambriennes indurée et arasées. 





Boussomien : phase climatique récente au Cameroun. 


Buela : industrie de Г1о de Bioko en Guinée Équatoriale datée 
d'entre 1250 et lo XVII” siècle de notre ère. 


Caducifolié : à fouillage caduc. Les forêts denses, humides, 

i-caducilolióes (ou semi-décidues, ou mésophiles) se dis- 
inguent des foráts danses humides sempervirentes par une 
lorte proportion d'arbres de première grandeur pardant leur 
feuillage өп saison sèche. 





Carboneras : industrie de l'île de Bioko en Guinée Équatoriale 
datóo d'entro 600 at 1 000 do notre дг. 





Cénomanien : étage géologique du crétacé. 


Cénozoïque : dre géologique correspondant au Tertiaire et au 
Quaternaire. 


Chopper : outil sur galet dont lo tranchant est déterminé раг 
l'enlèvement d'un ou plusiours éclats à partir d'une seule face. 





Chopplng-oel : oui sur galt dont le tranchant ost déterminé 
par 'enlàvement d'un ou plusieurs éclats à partir des deux 
faces. 


Ciseau : outil en pierre plutôt long et étroit, affüté à lune de. 
xtrémités par uno taille en biseau. 





Cisto : tombe mégalithique constituée de quatre dalles de 
champ et recouverte d'une dalle horizontale. 


Climax : état idéal d'équilibre attoint par l'ensemble sol-végéta- 
tion d'un miliou natural 








Coche : outil ithique pourvu d'une encoche. 

Col : partie d'une poterie comprise entre la panse et la lèvre. 
Conchyllophage : mangeur дә coquillages. 

Conditions édaphiques : conditions liées au sol et qui ont une 
afiuence profonde sur la répartition ou la croissance des dues 


Copperbelt : ceinture de cuivre. Régions situées aux confins 
du Zaire et do la Zambie. 


Cordiforme : en forme do cœur. 


Core-axo : hache nucléus. Ce terme définit toute une gamme 
d'outils du Sangoen au Tshitolion. Il s'agit de pièces bilacialor 
ou non, à bords généralement parallèles, plus ou moins lon 
gues, d'usage varié. On peut y reconnaître des ciseaux, бо 
gouges, des rabots, etc. Le termo ost traduit de diféronto: 
façons : outils étroits à bords plus ou moins parallèles, pièce 
plus ou moins allongées à bords plus ou moins parallèles 
outils à bois. 





Cortical : qui appartient à l'enveloppe extérieure (cortex), 
Craton : vaste portion stable du domaine cor 
Crétacé : période géologique de l'ère secondaire, 

Culrasse : horizon continu, fortement induré, riche on ses 
quioxydes de fer et/ou d'aluminium. Los cuirasses qui caracté 


risent certains sols ferralitiques peuvent avoir uno épaissou 
де plusieurs mètres. 


ntal, 








Cumullforme : en forme de cumulus (base plate at sommo 
arrondi). 


Cuprifére : qui contient du cuivre. 


Débitage centripète équatorial : débitago qui va do la péri 
phérie du nucléus vers le centre. On parle do nuclôus discoidi 
ou дә nucléus à débitage équatorial. 


Dégralssant : minéral ou 
quer de la céramique afin d' 
Cuisson. 


jétal ajouté à l'argile pour fabri 
iter l'éclatement dos pots à | 








Denticulé : se dit do toutes les pièces do silex taillé dont lo 
tranchants portent uno série d'encochos contiguás ou non, 


Détritique : qui résulte do la désagrégation d'une roche pré 
existante. 





Discoïde : en forme de disque. 
Distal : qui est le plus éloigné de la base. 


Dolérite : roche magmatique, relativement duro, de couleur e 
général verte, intermédiaire entre les gabbros et les basalles 
ello зө trouve le plus souvent en filons intrusifs dans une roch 


encaissante. 





Dolomitique : qui contient de la dolomie (roche sédimentair 
carbonaté). 


Dos abattu : (pièce à ...) pièce dont un des tranchants a ét 
détruit par des retouches courtes et abruptes. 


Douroumien : phase climatique sèche définie au Cameroun. 
Ecliptique : plan de l'orbite de la terre autour du soleil. 
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Endémisme : caractère de permanence caractérisant dos 
espèces vivantes propres à un territoire bien délimité. 


Endorélque : se dit d'une région dont les eaux n'atteignont 
pas la mer. 


Épaulo : partie d'un vase séparant la panse du col. 
: période située entre le paléolithique et le 





Épiphyte : so dit d'un végétal qui vit fixé sur des plantes sans 
pour autant leur soustraire des substances nutritives. 


Équidé : appartenant à la famille des chevaux. 


Éroslon différentielle : érosion liée à la différence do dureté 
8 roches. 


Esquillé (outi) : pièce rectangulaire ou carrée, présentant sur 
les deux bouts, parfois sur les quatre côtés, des esquillemonts. 
obtenus par percussion violente. II s'agirait d'un outil interré- 
diairo de percussion indirecte posée : chasse-lame, ciseau à 
froid, cisoau osquilló. 








Excontricité do l'orbite : rapport do la distance des foyers au 
grand axo. 





Fauresmith : faciès industriol de type levallis-moustérion. 
‘Afrique australe. 








Forrler : amas d'origine anthropique, composé essentiellement 
de scories ө! do résidu de minerais do fonte. 


Саю! aménagé : outil sur galat dont le tranchant ost déterminé 
par l'enlèvement d'éclats à partir d'une ou plusiours faces (cf. 
Chopper et Chopping-tool). 


Géomorphologie : description ot explication des formes du 
тойо! torrestro. 








Géosynclinal : vaste fosse en bordure d'un continent, s'appro- 
fondissant progressivement sous lo poids des dépôts qui s'y 
entassent et dont le plissemont ultérieur aboutit à la création 
d'une chaîne de montagnes. 





Glauconieux : contenant de la glauconie (silicate de fer et de 
potassium). 


Glottochronologle : chronologie fondée sur l'étude des lan- 
gues. 


Gouge : ciseau à tranchant concave. 
Graminé 





famille de plantes aux fruits réduits à des grains. 
Grasstields : région du Nord-Cameroun. 


Grattolr : out façonné à l'extrémité d'un éclat ou dune lame, 
présentant un front plus ou moins amond, obtenu par 
retouches obliques. 


Hachereau : outil sur éclat, їайё sur ses deux facos, affectant 
1а forme d'une hache. C'est le fossile directour de l'Achoulóon 
traditionnel. 


Herminette : outil similaire à la hache dont le tranchant se 
trouve perpendiculaire au manche. 


Holocène : période de l'ère Quaternaire. 


Horizon pédologique : couche grossièrement paralèlo à la 
suace du sol, diférente des couches adjacentes par ses 
constituants, son organisation et son comportement. Les hori- 
ons sont une conséquence des transformations subies par lo 
matériau depuis l'origine at traduisent le fait que la dimension 
verticale des flux énergétiques est privilégié lors 
sus pédogénétiques. 


lite : argilo formée à partir de l'alération des micas. 








Induré : rendu anormalement dur. 
Intra-cratonique : qui concerne l'intérieur de la croûte conti- 
nentale en-dehors des zones orogéniques. Se dit do со qui est 
à l'intóriour d'un craton. 

Isobathe : courbe reliant les points d'égale profondeur. 
Jurassique : période géologique de Гого socondai 


Kabamblen : culture de l'Age du For Récent du Shaba au 
Zaire datée entre environ 1150 et 1600 de notre дгө. 


Kaguérien : période pluvialo d'Afrique orientale. 


Kamllambien : culture de l'Age du Fer Ancien de Shaba au 
Zaire, datée entre environ 500 et 700 de notre èro. 





Karoo : étage géologique défini on Afrique du Sud, ой il cor- 
respond au Carbonifére supérieur et au Permien inférieur. Par 
corrélation, un certain nombre де niveaux géologiques ont éié 
attribués à cete période en Afrique centrale, mais il somble 
bien que la plupart de ces niveaux soient өп fait plus róconts. 


Karstification : formation d'un relief particulier aux roches cal- 
caires. 


Katarchéen : plus ancien que l'archéen (3 milliards 





nées). 


Kibanglen : période climatique de l'Afrique centrale conduisant 
au climat actuel. 


Kisalien : culture de l'Age du Fer Ancien et Récent du Shaba 
au Zaire, datée encore environ 700 et 1150 de notre ère. Se 
subdivise en Kisalien ancien et Kisalion classique 


Kwe : pierre percée. 
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Lamellibranche : mollusque bivalve. 


Latérite : terme vague, désignant le manteau d'aération før- 
ralitique, les sols ferralitiques en général, les formes cuiras- 
sées, les gravilons ferrugineux. Ensemble des couvertures 
Pédologiques de Іа zone intertropicale marquée par une forte 
expression des constituants ferrfáres. 


Lancéol 








forme do lance, 





Léopoldien : faciès néolithique du Bas-Zaire et de la région de 
Kinshasa. 


Léopoldvilllen : période climatique à tendance sèche d'Afri 
que centrala (fin du Pléistocàno). 


Lovaliols : technique do débitage. 

Lithologle métamorphique : nature des roches ayant subi 
uno transformation sous l'effet de la température et de la pros- 
sion. 


Lupemblen : faciès industriel de la fin de l'Age de la Pierre 
Moyen do l'Afrique central. 


Lupombo-tshltolien : faciès industriel do transition entre les 
Ages de la Pierre Moyen et Récont d'Afrique centrale. 


Macrolithique : artatact en pierre de grande dimension. 
Maostrichtien : étage géologique du crétacé. 
Magoslen : faciès culturel de l'Afrique orientale. 


Maluéklan : période climatique sèche la plus ancienne connue. 
actuellement en Afrique centrale ( c. 70 000 à 40 000 ans). 


Mégalithe : monument composé dun ou plusieurs grands 
blocs da pierre bruts ou sommairement aménagés. 


Mésozoique : èro géologique correspondant au secondaire. 
procédé par lequel on transporte la signification 
mot à 


V autre signification, qui ne М convent 
Qu'en veru d'une comparaison sóus-entendue 





Métonymie : désignation d'un concept par un terme désignant 
оп autra concept qui lui est reli par une relation nécessaire. 


Microlithique : artefact өп pierre de petite dimension. 
Miocène : période do Г 





Tortiairo. 


Molassique : à l'aspect de molasso (grès tendre à ciment cal- 
cairo). 


Мајшәп : période 
centrale. 





imatique à tendance humide de l'Afrique 


Néocomlen : étage géologique du crétacé. 


Néoformation : formation nouvelle. 
Néogène : fin de l'ère Tertiaire comprenant le Miocène et le 
Piiocène. 


ә la préhistoire qui, en Afrique centrale, 
‘Age de la Pierre Récent et Age du For. 
Elle correspond à l'apparition de villages avec des fosses 
dépotoirs, et dont l'économie est fondée sur la chasse, la col- 
un outillage de pierre polio ot 
Tusage généralisé de la céramique. 


Nuciéus : bloc de roche dont on extrait des éclats, des lames 
ou des lamelles. 








Oldowayen : industrie de l'Age de la Pierre Ancien ; doit son 
пот au célèbre gisement d'Oldoway өп Tanzanie. 


Ollgiste : oxyde naturel do fr. 


Ombrophiie : forêt des régions très pluviouses dans les zonos 
équatoriales et tropicales humides. 


Orographie : description du relief terrestro. 


Oryctérope : mammifère aux longues oroil 
miné en groin ot à la longue queue. 


Ovicaprins : ensemble des ovins (brobis, moutons) et des 
caprins (chèvres). 


Paléoclimatologie : étude dos climats anciens. 
Paléoéconomique : qui a trait à l'économio ancionno. 


Paléogène : début de l'ère Tertiairo comprenant l'Éocàno ot 
FOligocène. 


Paléolithique : première période de la préhistoire. 
Paléovallée : ancionno vallée. 





ш museau tor- 


Paléozoique : ère géologique correspondant à l'ère Primaire. 
Palynologie : étude des pollens actuels ө! fossiles. 
Panchronologique : qui traverse toutes les périodes. 

Panse : partie élargie d'un récipient, située au-dessus du fond. 


Paradigme : choix de problème à étudier et dos techniques 
propres à leur étude. 


Pédologie : science qui étudie les sois. 
Pédonculé : ayant un pédoncule. 

Peigne : outil à dents pour décorer la céramique. 
Pélagique : relatif au milieu marin. 
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Palote de réjoction : amas de débris alimentaires divers 
(poils, plumes, os) rejetás par la bouche, en particulier par les 
rapaces diurnos at nocturnes. 


Périhélie : point de l'orbite d'une planète le plus proche du 
soli 


Peskeburlen : phase climatique humide définie au Cameroun. 


Pétrographie : branche de la géologie qui a pour objet la des- 
cription et la systématique des roches. 





Phonologique : de l'étude des phonàmes. 


Photosynthèse : phénomène chimique chez les plantes qui 
Фа caractérisé par l'abeorpton de CO2 et rejat de O2 en prè- 
өпсө de lumière. 


Phytolithe: 


: précipitation de silice ou d'opale se formant dans 
los tissus 


Végétaux au cours de leur vie. 





Plc : outil on хайё par enlèvements bifaciaux, et préson- 
tant à l'uno de doux extrémités, ou aux deux, une pointe gros- 
sière. La section est өп général losangiquo, mais өйө pout être 
tribdrique ou, parfois, apiatio. 











Plan de frappe : endroit d'un nuciéus où l'on frappe pour obte- 
nir dos éclais ou des lames. 





Pleistocàne : période la plus ancienne du Quaternaire. 
Pllocène : dernlàre période de l'ère Tertiaire. 


Plo-plelstocäne : charnière entre le Teriaire et le Quater- 
naire. 


Podzolisatlon : transformation d'un sol өп podzol (sol très 
évolué caractérisé par un horizon éluvial blanchi entiérement 
sableux, evou un horizon d'accumulation en profondeur de 
matières organiques, fer et/ou aluminium). 


Polissolr : outil servant à en polir d'autres, par exemple 
hachas ot houes 





Polyèdre : outil à plusieurs faces. 


Protérozoique : étage le plus récent du Précambrien. 


Raclolr : outil de pierre tailée, façonné sur éclat par des 

retouches n'affectant généralement qu'une des deux faces de 

la pce Lo tranchant occupe le plus souvent los grands côtés 
lo l'éctat. 


‘ensemble de décor formant un tout dans un espace 





Régresslon : abaissement du niveau marin. 


Rhyolite : roche magmatique affusive, riche en verre, de com- 
position assez proche de celle du granite, qui en est l'équiva- 
lent intrusil : quartz, feidspath, biotite, amphibole. 

Rift: fossé d'effondremont. 


Rostro-caráné : en forme de bec (ou d'éperon) et de carène 
de navire. 


Rubéfié : rougi. 





Rupestre : creusé, exécuté dans la roche, synonyme de parió- 
tal, se дй de peintures, gravures et sculptures dont les 
hommes préhistoriques ont omé les parois des grottes ou 
abris-sous-rocho. 


Sangoen : faciès industriel de ГАде de la Pierre Moyen. 
Scorle : sous-produit d'opération d'élaboration málallurgiquo. 





Segment : microlthe géométrique ayant la silhouette d'un sog- 
ment de cercle, l'arc est obtenu par des retouches abruptes. 


Sémantique : branche do la linguistique qui étudie lo sons dos 
unités linguistiques et leurs combinaisons. 


Sempervirente : toujours vert. Désigne les forüts donsos, 
humides intertropicales dont la iotaltê ou la quasi-otaltó dos 
arbres de premiere grandeur conservent leur feuilago on s: 
son sèche. 


Sénonien : étage géologique du crétacé. 


Silexile : roche sédimentaire silicouse correspondant à un 
banc continu de silex 





Stellenbosch : industrie Ithique d'Afrique australe composée 
do bifaces et d'hachereaux (cl. Achouléen) 


ашыгу : eu éponyme dun faciès industriel d'Afrique aus- 
Stone-line : niveau continu d'épaisseur variable formé d'élé- 


monts grossiers, situé au sein des sols forralitiques ot dos sols 
forrugineux, souvent juste au-dessus des horizons. i 








Stratiforme : en formo do couches (strates). 


Strato-volcan : volcan formé de couches stratfiées do lavos 
ou de laves et de condres. 


Stromatolithe : construction discoide ou mammelonnée due à 
des cyanophycées (algues bleues). 


Structural : qui se rapporte aux éléments du relief directement 
commandés par la structure géologique. 


Subsidence : phénomène d'enfoncement plus ou moins pro- 
gressil d'un bassin sédimentairo. 
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Substratum : roche en place plus ou moins masquée par des 
dépôts superficials. 


Synclinorium : vasto pli anticlinal, affecté de déformations 
paralèles de plus petite taille. S'emploie pour des formes 
supérieures à 10 km. 

Talon : partie d'un outil lithique opposée à la partie utile. 
Tectono-dynamiquo : mouvement des roches. 


Terrasse : replat qui correspond au raste d'une nappe alluviale 
découpée par l'érosion. 


dit de tout élément figuré arraché par érosion à 
émergé. 


Thalweg : igne idéale joignant les points les plus bas dune 
vallée. 





Thermoluminescence : émission de lumière par certains 
corps. 


illie : conglomérat provenant de la compaction d'anciennes 
moraines ; témoigne donc de glaciations passées. 





Tourbe : matière combustible qui so forme par décomposition. 
partielle dos végétaux. 


Trachyte : roche magmatique effusive дә teinto grisâtre, à très 
petits cristaux, 


Tranchant transversal (armature à...) : armaturo no so tormi- 
nant pas par une pointe, mais par un tranchant transversal. 


Tranchet : instrument on piorre taillée, à tranchant transversal 
п biseau, constitué par la rencontre de deux surfaces d'écia- 
tement. 











Transgression : avancée lento at relative du rivage de la mer. 





Тгарёгә : microlithe géométrique fait en partie d'un fragme 
de lame ou de lamelle, par retouche abrupte des troncatur. 
aux doux extrémités. 

Triédre : instrument massif en pierre tallée de la catégorie dı 
Pics. obtenu par des enlèvements faits suivant trois plans 
dont la section est triangulaire. 

Trliobé : à trois lobes. 

Troncature : pièce tronquóo.. 


Tshitolion : faciès industriel de l'Age de la 
d'Afrique centrale. 


Turbidité : état d'un liquide troublo. 
Turonlen : étage géologique du Crétacé. 


Tuyére : buse en argile permettant de conduira 
fiets à lintériour du four do font 


Typologie : classification des outils ithiquos. 


Upwolling : courants ascendants saisonniers d'eaux pr 
fondos ot riches en sels пий, 











Voussoirs : apparentés à dos voûtes. 

décors incisés sur des poteries formant un mot 
Wilton : lieu éponyme du Witonion, faciès culturel de l'Atriqu 
australo. 


Würm : quatrième et dernière glaciation du Quaternaire dan 
les régions alpines entre -80 000 ot -10 000 avant J.-C. 


Xérique : soc. 





Note sur les dates 


| Signification des abréviations : 
| 


bp : abréviation employé par les laboratoires de datation C 14 signifiant «before 


present» c'est-à-dire avant 1950. 


ad : «anno domini» c'est-à-dire année de notre ère. 
bc: «before Christ» c'est-à-dire avant Jésus-Christ ou avant notre ère. 
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